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1. Introduction 
« Les rituels ne sont pas dissociables des 
questions et des perspectives des hommes 
qui s’expriment en elles et des chercheurs 
qui les examinent ». (Gebauer et Wulf, 2004, 
p.114) 
 
Les rituels forment un vaste champ d’étude. Ils vont des petites habitudes du quotidien aux 
coutumes importantes qui orientent ou influencent la vie de tout un chacun. Ce travail de 
recherche a été pour nous l’occasion de prendre un peu de recul, nous permettant ainsi de 
prendre conscience de la manière dont nos quotidiens professionnels respectifs sont, eux 
aussi, fortement ritualisés. Cela a également été l’occasion de chercher à comprendre 
pourquoi les professionnels de l’enseignement spécialisé ont recours à ces pratiques et quels 
en sont les effets. 
Le point de départ de cette recherche est la constatation que nous avons faite d’une forte 
ritualisation présente sur chacun de nos deux terrains, alors que nous travaillons dans des 
institutions qui accueillent deux types de populations très différentes l’une de l’autre : l’une 
d’entre nous travaille avec des adolescents polyhandicapés, tandis que l’autre travaille avec 
des enfants souffrant de troubles de la personnalité et du comportement. 
Deux populations très différentes, donc, notamment en ce qui concerne les apprentissages 
scolaires, mais des prises en charge avec de nombreux points communs. En effet, les 
adolescents ou enfants dont nous nous occupons sont entourés par des équipes 
pluridisciplinaires, ce qui fait que chacune d’entre nous travaille en collaboration avec 
plusieurs collègues, de professions différentes, et non pas seulement dans l’enceinte de sa 
propre classe. De plus, sur chacun de nos lieux de travail, le déroulement de la journée et de 
l’année sont ponctués de nombreux rituels. Ce point commun et l’intérêt que nous portons 
chacune à ce thème nous a donné envie de réaliser notre mémoire sur les rituels en vigueur 
dans l’enseignement spécialisé. 
Nous sommes donc allées interroger trois collègues de chaque institution, avec l’intention de 
les questionner sur la présence ou non de rituels dans leur pratique d’enseignants spécialisés. 
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Lors des entretiens individuels que nous avons réalisés, nous avons également posé à nos 
collègues la question du sens qu’ils accordent aux rituels qu’ils identifient comme tels. Nous 
avons de plus effectué des recherches théoriques autour de ce thème. 
Nous rendons compte dans ce mémoire de nos découvertes à propos des rituels, au travers de 
la manière qu’ont nos collègues de les percevoir et de leur donner du sens, tout en tentant 
d’établir des liens avec nos lectures. Pour cette raison, nos chapitres d’analyse sont composés, 
en alternance, d’extraits d’entretiens significatifs des différents aspects des rituels, ainsi que 
de références théoriques à ce sujet. 
Nous espérons que cette construction mettra encore plus en valeur les paroles de nos 
collègues, qui étaient déjà très riches en éléments variés se rapportant aux rituels et nous les 
remercions de leur contribution ! 
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2. Démarche 
Dans ce chapitre, il nous semble important de commencer par décrire nos deux contextes de 
travail, afin que le lecteur ait une meilleure compréhension des propos de nos collègues, qui 
figurent tout au long de ce mémoire. Nous développons ensuite les aspects méthodologiques 
de notre recherche. 
2.1. Contextes professionnels 
Afin de décrire nos lieux de travail respectifs, nous prenons ci-dessous la parole à tour de rôle. 
Sarah : je travaille en tant qu’enseignante spécialisée au sein d’une fondation privée et 
subventionnée. La section dans laquelle je travaille accueille des enfants et adolescents 
polyhandicapés pour leur scolarité obligatoire. Ce secteur compte sept classes organisées par 
« tranche d’âge ». Je travaille dans l’une des deux classes de « grands » auprès de cinq 
adolescents âgés de quatorze à dix-huit ans. Ils obtiennent une prolongation de scolarité et 
peuvent ainsi suivre l’école jusqu’à leur majorité. Au sein des classes, chaque enfant bénéficie 
d’un projet individualisé adapté à ses besoins. 
Dans les classes de « grands », ils bénéficient aussi d’activités en lien avec le « Projet Ados ». 
Celles-ci touchent les besoins particuliers des adolescents polyhandicapés tels que parler de la 
puberté et de l’affectivité, prendre des responsabilités, développer sa culture générale et vivre 
de nouvelles expériences, vivre son adolescence tout en se préparant à sa vie d’adulte. Les 
classes de « grands » se différencient des autres par ce projet et par des rituels spécifiques à 
cette tranche d’âge (14-18 ans), comme l’accueil des élèves chez les grands qui est marqué 
par une journée spéciale. Lors de celle-ci, nous accueillons les nouveaux élèves des classes de 
grands, nous nommons les élèves qui partiront à la fin de l’année scolaire et nous prenons un 
repas tous ensemble. Une fête est aussi organisée en fin d’année scolaire pour le départ des 
élèves ayant terminé leur cursus, une attestation de scolarité leur est remise à ce moment-là. 
Toutes les classes y sont présentes. D’autres moments ponctuant l’année sont également 
vécus par tous comme l’Avent, la fête de Saint-Nicolas, un déjeuner avec les parents avant les 
vacances de Noël, des « journées à thèmes » où différents ateliers interclasse sont proposés, 
etc. 
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Dans la classe, je travaille avec une éducatrice spécialisée. Nous collaborons aussi avec les 
enseignants et éducateurs des autres classes, en particulier avec ceux de la seconde classe 
d’adolescents, ainsi qu’avec les thérapeutes (physiothérapeutes, ergothérapeutes, 
psychologue, logopédiste) et notre responsable de section. Nous avons également des 
échanges réguliers avec les familles des élèves. 
Les jeunes sont pris en charge la semaine de 8h45 à 16h et ils ont congé le mercredi après-
midi. Les journées se ponctuent par différents moments (accueils, soins, activités 
pédagogiques, thérapies, loisirs ou sieste). Elles sont ainsi rythmées de manière constante. De 
nombreux rituels sont également  présents dans ces différents temps. Ils soulignent ce rythme. 
En classe, nous prodiguons les soins de base, tels que donner à boire ou à manger par une 
sonde gastrique, accompagner un enfant aux WC, faire un massage indispensable pour la 
bonne circulation du sang. Nous accompagnons aussi les élèves lors du repas de midi. J’ai 
également une heure par semaine de surveillance des loisirs, temps de pause pour les élèves et 
les professionnels après le repas. 
En tant qu’enseignante spécialisée, je suis co-responsable du projet individualisé de chaque 
adolescent avec ma collègue éducatrice spécialisée. Je suis davantage responsable du suivi 
des apprentissages scolaires, bien que nous co-construisions les activités pédagogiques ainsi 
que la prise en charge globale des adolescents. Les objectifs pédagogiques se travaillent aussi 
bien durant les temps de soins, de repas que d’activités en classe. La prise en charge d’une 
personne polyhandicapée demande, en effet, la prise en compte de celle-ci dans sa globalité 
en tenant compte autant de ses besoins physiologiques, médicaux, thérapeutiques que 
pédagogiques. 
La section accueille des enfants et adolescents dits polyhandicapés, tous n’ont pas forcément 
ce diagnostic-là, mais ils ont tous une autonomie fortement restreinte ainsi qu’une déficience 
intellectuelle importante. A cela s’ajoute parfois des troubles ou handicaps sensoriels divers. 
Squillaci Lanners (2005) définit le polyhandicap comme suit :  
Handicap grave, à expression multiple, associant déficience motrice et déficience 
mentale sévère ou profonde entraînant une déficience extrême de l’autonomie et 
des possibilités de perception, d’expression et de relations. Il associe toujours, 
d’une manière étroitement intriquée, une déficience mentale profonde à d’autres 
déficiences (motrices, sensorielles). Le polyhandicap est consécutif à une atteinte 
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cérébrale grave, incurable, qui retentit sur le fonctionnement de nombreux 
organes (neurologiques, orthopédiques, respiratoires, troubles de la déglutition, de 
la communication, …). Il existe donc, médicalement parlant, une défaillance 
multiviscérale, évolutive avec l’âge du fait de la croissance. Le polyhandicap 
touche la personne dans sa globalité, qui se trouve gravement lésée dans son 
existence. Ainsi, ses développements moteur, cognitif, physique et de la 
communication sont très réduits. (Squillaci Lanners, 2005, p.4) 
Sophie : je travaille en tant qu’éducatrice spécialisée, avec également une mission 
d’enseignement spécialisé, au sein d’un externat pédago-thérapeutique. Cette institution 
accueille onze enfants et préadolescents âgés de huit à treize ans. Tous souffrent de troubles 
importants du comportement ou de la personnalité. 
La prise en charge que nous leur offrons comporte un enseignement spécialisé, dispensé en 
groupes de cinq élèves, un suivi thérapeutique possible en logopédie, psychomotricité et 
psychodrame, ainsi qu’un accompagnement des familles. Les enfants sont là tout au long de 
la journée et nous nous occupons également des repas, des récréations et autres moments de 
transition. 
L’équipe pluridisciplinaire dans laquelle je travaille est composée de quatre éducateurs  
spécialisés, avec mandat d’enseignement spécialisé, d’une logopédiste, d’un psychomotricien, 
d’une directrice et de plusieurs postes de stagiaires (psychologie, éducation spécialisée, 
psychomotricité). 
Je suis co-responsable d’une classe de cinq enfants et j’anime également des activités 
d’expression ou à caractère thérapeutique, en principe durant les après-midi, les matinées 
étant consacrées aux apprentissages scolaires. 
Les enfants présentent des troubles dits de la personnalité, tels que des troubles psychotiques, 
autistiques ou borderline. Les troubles psychotiques sont décrits dans le DSM-IV, à la 
rubrique Schizophrénie et Autres Troubles Psychotiques, où sont notamment mentionnés les 
symptômes suivants : idées délirantes, hallucinations, discours désorganisés et comportement 
grossièrement désorganisé ou catatonique. Les troubles autistiques sont décrits comme 
composés des trois catégories de symptômes suivants : altération qualitative des interactions 
sociales, altération qualitative de la communication et caractère restreint, répétitif et 
stéréotypé des comportements. Les troubles borderline sont caractérisés par « un mode 
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général d’instabilité des relations interpersonnelles, de l’image de soi et des affects, avec une 
impulsivité marquée ». (DSM-IV, 2004, p.813) 
Ces enfants présentent par ailleurs divers troubles du comportement, comme la difficulté à 
supporter l’attente ou la frustration, ainsi qu’une capacité relativement limitée à fonctionner 
en groupe. 
Un des outils dont nous disposons pour nous occuper de ces enfants au quotidien concerne les 
rituels. En effet, ces enfants ont pour point commun d’avoir de la peine à supporter les 
changements ou les imprévus. Pour prévenir les problèmes de comportement en lien avec 
cette difficulté, nous ritualisons fortement le temps passé dans l’institution, que cela soit à 
l’échelle de la journée ou à celle de l’année. En effet, chaque journée commence par un petit 
temps de réunion de tous les enfants et adultes présents, dans le but de rappeler l’organisation 
de la journée, mais aussi de transmettre les éventuels changements et accueillir les diverses 
réactions. Tous les moments de transition sont ensuite organisés et supervisés par un adulte, 
dans l’idée qu’ils se déroulent au mieux. Chaque activité, qu’elle soit pédagogique ou 
thérapeutique, comporte, elle aussi, son lot de rituels, afin d’en assurer le bon déroulement. 
Parmi les rituels marquant les temps forts de l’année, il y a notamment l’accueil des enfants et 
des parents autour d’un café-croissants le jour de la rentrée. Nous prenons ensuite soin de 
fêter les anniversaires des enfants, mais aussi des adultes tout au long de l’année. Nous 
organisons de plus un calendrier de l’Avent, une journée de Noël et une chasse aux œufs à 
Pâques. Pour souder le groupe d’enfants, nous commençons l’année scolaire par un parcours 
dans les arbres et, lorsque les enfants quittent l’institution, nous leur fabriquons un bateau 
personnalisé que nous allons déposer sur le Rhône. 
Nous voyons que les rituels sont largement présents dans chacun de nos deux contextes, bien 
que les populations accueillies soient très différentes l’une de l’autre. Comme nous avons 
choisi de nous centrer sur la vision qu’ont les enseignants spécialisés des rituels, nous ne 
ferons que questionner les différences entre les deux institutions, lorsqu’elles apparaissent 
dans les propos de nos collègues, sans pour autant en faire une analyse approfondie. 
2.2.  Méthodologie 
Au travers de cette recherche, nous explorons donc les pratiques enseignantes en rapport avec 
les rituels et le sens que les professionnels concernés leur attribuent. En ce sens notre 
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recherche est qualitative. En effet, Deslauriers (1991), explique dans ses travaux que la 
recherche qualitative produit et analyse des données descriptives qui peuvent être des paroles 
recueillies ou des comportements observés. Elle permet d’étudier à petite échelle mais en 
profondeur des situations choisies. Cette méthode se distingue d’une recherche quantitative 
notamment au travers d’une analyse de données non mathématique. 
Plus précisément et en nous référant à Fortin (2010), notre devis de recherche est 
phénoménologique dans le sens où il vise à comprendre un phénomène du point de vue des 
personnes qui en font, ou en ont fait l’expérience.  
Il est certain que ce type de recherche comporte un risque important consistant à faire preuve 
d’une subjectivité excessive de la part des chercheuses dont nous avons eu à endosser le rôle. 
C’est précisément pour cela que nous avons tenu à nous interroger préalablement l’une 
l’autre, dans l’idée de faire état de nos propres représentations, afin que celles-ci interfèrent 
aussi peu que possible dans les entretiens que nous avons menés par la suite avec nos six 
collègues.  
Par souci d’objectivité, nous avons également décidé que chacune d’entre nous interrogerait 
les collègues de l’autre, afin que notre connaissance des terrains professionnels influence le 
moins possible la conduite des entretiens. 
Pour des raisons éthiques, nous avons pris soin d’anonymiser nos données. Au début de 
chaque entretien, nous avons rappelé cet anonymat aux personnes interrogées. De plus, nous 
leur avons fait parvenir la retranscription de leur propre entretien, afin d’obtenir leur accord 
quant à l’utilisation de ces données. Nous développons plus précisément ci-dessous la 
manière dont les entretiens ont été réalisés. 
2.3.  Récolte de données 
Nous avons choisi de réaliser six entretiens auprès de nos collègues. Nous avons interrogé 
trois professionnels de chaque institution. Le critère principal de choix de ces différentes 
personnes était qu’elles soient formées à l’enseignement spécialisé, étant donné que cette 
recherche vient clore notre formation dans ce domaine. Dans les deux institutions, nous avons 
cherché à savoir si des collègues étaient intéressés à répondre à nos questions. Dans l’une des 
deux institutions, qui compte un grand nombre d’enseignants spécialisés, nous avons 
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interrogé les trois premières personnes à s’être annoncées. Dans l’autre, nous avons obtenu 
l’accord des trois seules personnes répondant à notre critère principal.  
Nous avons réalisé des entretiens de type compréhensif. Selon Kaufmann (2004), dans 
l’entretien compréhensif, le chercheur s’engage vis-à-vis de la personne interrogée pour que 
celle-ci puisse échanger en profondeur sur les questions posées. Le chercheur utilise des 
relances au plus proche des propos de l’interviewé afin que celui-ci puisse les approfondir. 
Nous avons ainsi procédé à six entretiens individuels, sous forme semi-dirigée, d’une durée 
de trente à quarante-cinq minutes. L’entretien semi-dirigé nous a permis d’amener la personne 
interrogée à parler des sujets incontournables pour notre objet de recherche tout en la laissant 
s’attarder sur ceux qu’elle jugeait plus significatifs pour elle, comme l’affirment à ce sujet 
Giroux et Tremblay (2002). 
Nous avons établi une liste de cinq questions ouvertes, avec des possibilités de relances au fur 
et à mesure de l’avancée de l’entrevue. Nos questions, dont la liste figure en annexe, visaient 
à permettre à nos collègues de nous faire part de leur définition des rituels, pour ensuite 
développer certains exemples, tout en réfléchissant au sens ou aux différentes fonctions qu’ils 
attribuent aux rituels mentionnés. Nous avons également questionné nos collègues sur 
l’élaboration et l’évolution de ces rituels. 
En plus de nous permettre de prendre conscience de nos représentations à propos des rituels, 
l’entretien durant lequel nous nous sommes interrogées l’une l’autre nous a permis de vérifier 
la pertinence de notre questionnaire. 
Une fois les entretiens réalisés, nous avons procédé à la retranscription de ces derniers, en vue 
de les analyser. 
2.4. Analyse des données 
A la suite des retranscriptions, nous avons procédé à une analyse de contenu, en regroupant 
les différentes informations dans des tableaux récapitulatifs et en tentant d’établir des liens 
entre les données issues des entretiens et un certain nombre d’éléments théoriques, extraits de 
nos lectures. Nous avons également été attentives aux thèmes qui sont ressortis de ces 
entrevues et auxquels nous n’avions pas forcément pensé au départ. Nous nous sommes 
référées à Mayer et Ouellet (1991) qui définissent l’analyse de contenu comme étant une 
« une méthode de classification ou de codification des éléments d’un message dans des 
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catégories propres à mettre en évidence les différentes caractéristiques en vue d’en faire 
comprendre le sens ». (Mayer et Ouellet, 1991, p. 475) 
Lors de nombreux allers et retours entre les retranscriptions d’entretiens et les éléments 
théoriques, nous avons dégagé quatre catégories de fonctions attribuées aux rituels par nos 
différents collègues.  A chacune de ces catégories, nous avons associé un certain nombre de 
mots-clés, désignant les différents aspects d’une même catégorie. Nous avons établi un 
tableau (voir annexes) pour chaque catégorie, dans lequel nous avons recensé le nombre de 
fois que ces différents aspects sont cités par les personnes interrogées. De cette manière, nous 
avons pu observer la fréquence avec laquelle les différents éléments de ces catégories sont 
mentionnés, ainsi que les différentes fonctions majeures des rituels que nos collègues 
identifient. 
La première de ces fonctions consiste à fournir à l’individu des repères dans le temps. La 
deuxième catégorie établie est celle qui reconnaît au rituel la fonction de participer à la 
délimitation du cadre d’une activité donnée, nous nous servons des termes de « fonction 
contractuelle ». La troisième fonction consiste en une réassurance de l’individu à travers ce 
que nous nommons « fonction contenante » des rituels. Enfin, la quatrième fonction associée 
par nos collègues aux différents rituels qu’ils peuvent mettre en place est celle de participer à 
la création et à la gestion du lien social. 
A ces quatre catégories de fonctions des rituels s’ajoutent deux autres catégories d’analyse  : 
les éléments de définition des rituels, ainsi que les éléments en lien avec l’élaboration et 
l’évolution des rituels. Nous avons recensé ces différents éléments de la même manière que 
les aspects relatifs aux fonctions, à savoir dans des tableaux récapitulatifs. Nous avons 
procédé à la même recherche de liens avec des éléments théoriques que pour les catégories de 
fonction. 
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3. Analyse 
Notre analyse se compose de six parties distinctes. La première est consacrée aux définitions 
des rituels. Les quatre suivantes évoquent les différentes fonctions des rituels, tandis que la 
sixième porte sur l’élaboration et l’évolution des rituels. Pour procéder à la rédaction de ce 
chapitre, nous nous sommes appuyées sur nos six tableaux récapitulatifs. Dans chaque partie, 
nous relevons les aspects importants de la catégorie traitée, en les illustrant par des extraits 
d’entretien significatifs. De plus, nous nous référons à différents éléments théoriques, afin 
d’approfondir la compréhension que nous avons développée des propos de nos collègues. 
3.1. Définitions des rituels 
En début de chaque entretien, nous avons posé à nos collègues la question de ce qu’est pour 
eux un rituel. Dans leurs réponses respectives, nous avons puisé de nombreux éléments de 
définition. Nous avons relevé ces aspects et les faisons figurer en début de ce chapitre. Les 
définitions avancées par nos collègues aident en effet, selon nous, à la compréhension de leur 
point de vue sur le sens qu’ils donnent aux rituels. 
Le premier élément mis en avant par trois de nos collègues est le fait que le rituel est quelque 
chose qui se répète : « Un rituel, c’est tout ce qu’on peut faire de façon répétitive et ritualisée. 
Donc, toujours la même chose et avec une même régularité ». Il est perçu aussi par deux des 
enseignants comme quelque chose de stable : « C’est pour moi quelque chose de stable, qui se 
retrouve de manière systématique, à chaque moment ». Il fonctionne également comme point 
de repère selon trois de nos collègues : « Pour moi, ce qui me vient comme ça en premier c’est 
peut-être un point de repère, un point de repère temporel, soit dans une journée, dans une 
année, dans une vie, et puis aussi un point de repère culturel ». 
De plus, l’une des personnes interrogées nous parle de l’aspect symbolique du rituel : 
« Symboliques et à la fois… répétées dans le temps ». Pour cette même personne, il comporte 
également une dimension spirituelle : « Un rituel, je ne le vois pas en dehors, soit d’une sorte 
de communauté au sens large du terme, parce que ça fait appel, comme ça dans les images à 
des choses qui peuvent être spirituelles ». 
Quatre de nos collègues parlent des différents moments dans lesquels peuvent s’inscrire les 
rituels : « Il y a des rituels quotidiens. Mais, il y a aussi les rituels beaucoup plus espacés ». 
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Et pour trois enseignants les rituels prennent place dans différentes activités : « les petits 
rituels que chacun a dans son groupe », « Et puis après on a des rituels aussi de séquences 
d’enseignement ». 
Deux personnes font la différence entre le rituel qui appartient à l’individu : « Après je pense 
qu’on a chacun des rituels personnels » et celui qui est relatif au groupe : « Des fois y a des 
rituels qui pour moi ont vraiment passé des époques, peuvent s’inscrire très, très loin dans 
l’humanité puis qu’on a adaptés, qu’on reprend, mais pour moi, je les trouve aussi très 
importants parce que je trouve qu’ils ont un rapport avec l’humain, avec une société 
humaine, avec des aspects où on a peut-être le sentiment d’appartenir à une collectivité ». 
Une collègue évoque ainsi le côté commun du rituel : « quelque chose de connu par les 
enfants, de connu par nous, partagé ». 
Enfin, un de nos collègues précise que le rituel s’exprime de différentes façons : « Il est 
multiforme, le rituel ». 
Il est à noter ici que, lors des entretiens, nos collègues ont mentionné de nombreux exemples 
de rituels en vigueur sur leur lieu de travail respectif, nous en relatons certains dans les autres 
parties de cette analyse. 
D’un point de vue théorique, le thème des rituels représentant un vaste champ d’investigation, 
nous avons choisi comme point de départ l’ouvrage Les conduites rituelles de Maisonneuve 
(1988). En effet, cet auteur a recensé les travaux qui avaient été entrepris jusque-là autour du 
thème des rituels et il en propose la définition suivante, définition sur laquelle nous avons 
choisi de nous appuyer, afin d’étayer celles données par nos collègues : 
C’est un système codifié de pratiques, sous certaines conditions de lieu et de 
temps, ayant un sens vécu et une valeur symbolique pour ses acteurs et ses 
témoins, en impliquant la mise en jeu du corps et un certain rapport au sacré. 
(Maisonneuve, 1988, p.12) 
Nous retrouvons bien dans la définition de Maisonneuve les différents éléments évoqués par 
nos collègues, à savoir tout d’abord un système codifié de pratique à travers à des actions 
répétées, systématiques et propres à un groupe donné. Les enseignants parlent aussi de la 
manière dont le rituel s’inscrit dans le temps scolaire, ainsi que des espaces dans lesquels il se 
pratique et les différentes façons dont il peut être mis en jeu. Nos collègues évoquent 
également la dimension de partage et les aspects symbolique et spirituel du rituel. 
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En lien avec les quatre prochaines parties de notre analyse, nous retenons par ailleurs que 
Maisonneuve reconnaît aux rituels les fonctions suivantes : 
 Certaines pratiques rituelles permettent d’avoir un sentiment de maîtrise sur le temps 
qui passe. Elles servent à marquer les étapes de la nature ou les périodes de la vie. 
 D’autres pratiques permettent de délimiter l’espace ainsi que le comportement attendu 
de la part des individus. 
 Les conduites rituelles permettent de canaliser les émotions fortes et elles participent 
au renforcement du lien social. 
Nous avons choisi, à la lumière de Maisonneuve (1988) et de Böesch et Wulf (2005), 
d’approfondir notre connaissance des rituels selon différentes approches : la sociologie, 
l’anthropologie, la psychanalyse. A ce propos, Böesch et Wulf (2005) affirment : « On 
s’accorde aujourd’hui généralement pour penser qu’il n’est pas souhaitable de privilégier une 
approche théorique au détriment de la multiplicité et de la richesse des perspectives ». 
(Böesch et Wulf, 2005, p.10). A ces trois approches, nous avons bien entendu ajouté 
l’approche pédagogique, dans la mesure où nous terminons un processus de formation dans ce 
champ professionnel. 
Dans l’élaboration de ce travail de recherche, nous avons souhaité présenter ces premiers 
éléments théoriques en guise d’introduction. Nous en approfondissons d’autres, en nous 
référant à différents auteurs, tout au long de l’analyse qui suit. 
3.2. Fonction des rituels consistant à donner des repères temporels 
Lorsque nous avons demandé à nos collègues de nous décrire les rituels qu’ils identifient dans 
leur pratique, tous, nous parlent en premier lieu des rituels qui marquent le temps. Ces rituels 
ont, comme l’affirme Maisonneuve (1988), pour fonction de donner les repères temporels 
d’une activité, d’une journée, d’une année, d’une vie. Ils marquent le début ou la fin de 
quelque chose, l’accueil ou la séparation. Les enseignants interrogés expliquent que ces rituels 
permettent ainsi de se situer dans le temps et d’avoir une certaine emprise sur le passé, le 
présent et l’avenir. 
Nous avons mis en évidence ci-dessous les différentes façons que nos collègues ont de parler 
des rituels qui marquent le temps. Nous mettons en lien ces extraits avec des éléments 
théoriques développés en sociologie, en anthropologie ainsi qu’en pédagogie. 
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Les enseignants nous parlent ainsi de ces rituels : « Pour moi, ce qui me vient comme ça en 
premier c’est peut-être un point de repère, un point de repère temporel, soit dans une 
journée, dans une année, dans une vie  ». 
L’extrait ci-dessus relève un premier élément relatif aux rituels qui ont pour fonction de 
donner des points de repères temporels. Bien qu’ils s’inscrivent dans le cadre scolaire, ils font 
référence plus largement au rapport de l’humain au temps. Nous retenons en lien avec cet 
aspect les éléments théoriques de Böesch et Wulf (2005) qui soulignent que « les actions 
rituelles établissent un rapport entre l’histoire, le présent et l’avenir. Elles rendent possibles à 
la fois la continuité et le changement, la structure et le lien social, les expériences du passage 
et de la transcendance ». (Böesch et Wulf, 2005, p.11). Van Gennep (2011) dit, de plus, que 
vivre, c’est franchir sans cesse de nouveaux seuils (changer de saisons, passer du jour à la 
nuit, traverser les âges, etc.). L’individu doit « sans cesse se désagréger et se reconstituer, 
changer d’état et de forme, mourir et renaître ». Vivre, « c’est agir, puis s’arrêter, attendre et 
se reposer, pour recommencer ensuite à agir, mais autrement ». (Van Gennep, 2011, p.268) 
Les propos de nos collègues qui suivent pointent différents éléments du rapport de l’humain 
au temps dans le cadre scolaire et à la fonction que peuvent avoir les rituels dans ce rapport 
spécifique. 
Le premier rituel que nous décrivent les deux tiers des enseignants interrogés est le rituel 
d’accueil du matin. Ils mettent en évidence ce moment où le déroulement de la journée est 
explicité devant toutes les personnes présentes en classe. Un temps est pris pour chacun. Les 
régularités et les changements sont annoncés : « Et, où on leur dit bienvenue et on reprend 
chaque jour la même chanson et ensuite on a, associé à cette chanson, on soulève quel jour 
on est, avec des pictos, on demande à chacun de retrouver le jour qu’on est, avec leurs 
moyens auxiliaires, avec le SpringBoard, avec l’iPad, ou essayer de le faire avec la gestuelle. 
Ensuite, on a une balle, pour chaque jour associée à la couleur de la journée, on a une balle 
spéciale, soit elle fait de la lumière, soit elle est molle, elle a des petites choses dedans, du 
bruit ou celle du vendredi elle est trop bien parce qu’elle a, c’est comme un petit coussin puis 
quand on appuie dessus ça rigole. Alors c’est assez sympa, donc c’est de nouveau pour 
essayer de leur mettre des repères. Ensuite on leur présente le programme de la journée, 
individuel à chacun, dans le cursus de leur journée y a des thérapies, avec qui ils vont 
travailler, avec qui ils vont manger à midi, ça on décrit bien la journée ». 
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Ce rituel d’accueil a son équivalent pour marquer la séparation. Il est mis en évidence par 
trois de nos collègues : « Et y a le rituel de fin, nous avons une chanson de fin de journée, 
pour se dire au revoir et le rhabillage en fin de journée, c’est un rituel incontournable ce 
d’autant qu’il prend quand-même du temps ». 
Cinq enseignants mettent en évidence une des fonctions du rituel d’accueil qui est d’inscrire 
l’ordre des activités de la journée d’école : « (…) le (rituel) premier qui me vient, c’est celui 
du début de la journée, forcément. C’est vraiment ce regroupement tous ensemble. La cloche 
qui sonne. On se retrouve autour de la table. Là, plusieurs adultes sont ici. Sans qu’on se le 
dise forcément, il y a un ou l’autre qui va commencer à annoncer la journée et à faire le 
programme, annoncer les informations qui seront importantes pour les enfants. Tout ça, je 
pense que c’est non seulement des repères temporels, c’est une façon de construire la journée 
avec eux, de déjà penser à l’avance ». Nous voyons dans cet extrait l’importance pour l’élève 
de pouvoir anticiper. Nous retrouvons l’idée de Böesch et Wulf (2005) qui expliquent les 
rituels comme étant un moyen de lier le présent, le passé et l’avenir. Ces derniers inscrivent 
les personnes dans le temps, ici le temps scolaire. 
Les enseignants interrogés mettent en évidence différentes façons de marquer le temps 
scolaire. Une de nos collègues parle de marquer la fin d’une activité en changeant, par 
exemple, de lieu : « Et puis on change de lieu, on va dans la classe, on se déplace et puis le 
rituel d’accueil est terminé ». 
Cinq des personnes interrogées parlent aussi des rituels qui donnent des points de repères 
calendaires : « Le rituel de la date, je dirais que c’est pour se situer, avoir une représentation 
de quel jour on est, quelles activités on a ce jour-là ». Cette enseignante parle de se situer 
dans la semaine. Trois autres collègues parlent aussi des points de repère dans l’année grâce 
aux rituels qui marquent les saisons ou les temps forts : « Alors y a des rituels je dirais plus 
saisonniers, dans l’année, y aura après les vacances le carnaval par exemple, avant Noël, il y 
a toute la période de l’Avent, où on marque le temps autrement, par des chants, par des 
contes, voilà, c’est un rituel plus saisonnier. En fin d’année, on fait aussi les joutes sportives, 
la journée des promotions ». Trois des enseignants expriment l’importance de donner un 
rythme temporel au travers des rituels : « Ça fait comme ça des fois des fêtes un petit peu 
spéciales, ça fait des fois presque tous les deux mois comme ça, donc ça fait aussi un rythme 
dans l’année ». 
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Deux des personnes interrogées expliquent que les rituels peuvent aussi marquer un passage 
ou un changement : « Les rituels d’accueil, c’était quelque chose qui se faisait avec la petite 
chanson, tout ça, c’est un peu le cadre de l’âge de mes élèves aussi, parce qu’ils ont entre dix 
et quatorze ans et  je pense que chez les classes de grands, ils ne chantent plus de chanson à 
l’accueil. C’est terminé. C’est très bien parce qu’au bout d’un moment je pense qu’il faut 
passer à autre chose. Il y a d’autres genres de rituels au vu de l’âge ». 
Nos collègues parlent ici des rituels qui marquent une étape. Cette idée se retrouve chez 
plusieurs auteurs, dont Van Gennep (2011) qui explique que vivre c’est sans cesse passer de 
nouveaux seuils. En lien avec les rituels, il développe dans son ouvrage les rites de passages. 
Il définit le rite de passage comme étant un temps, une cérémonie, qui fait passer l’individu 
d’un statut social à un autre. Il détermine trois moments-clés liés à ces rites soit la séparation, 
une période de marge ainsi que l’agrégation (la réintégration de la personne dans son 
environnement social avec son nouveau statut).  
Comme mentionné plus haut, un enseignant met en évidence le fait de pouvoir anticiper le 
temps scolaire grâce au rituel d’accueil. Trois des personnes interrogées voient comme 
bénéfice à ce type de rituel la possibilité pour l’élève d’avoir une certaine emprise sur le 
temps qui passe : « de pouvoir un peu construire le temps, de savoir à quoi s’attendre, d’avoir 
un petit peu prise comme ça sur le temps qui passe ». 
Les propos de nos collègues sont corroborés par Marchive (2007) lorsqu’il affirme que la 
forme scolaire définit les conditions de l’enseignement. Celui-ci prend forme dans des 
espaces et des temps particuliers. Ces espaces et ces temps spécifiques peuvent être marqués 
dans le cadre scolaire par des rituels comme les décrivent nos collègues quand ils parlent par 
exemple de changer de lieu pour marquer l’activité suivante ou de marquer par un rituel 
spécifique le début d’une activité. 
Doly (2004) parle de la construction de Soi et de l’entrée possible dans l’apprentissage. Elle 
souligne le fait que la possibilité de prédire, d’anticiper et d’être en attente est indispensable 
pour apprendre. Nous retrouvons ces éléments dans les extraits ci-dessus quand les 
enseignants interrogés parlent de l’importance de donner au travers des rituels la possibilité 
aux enfants d’avoir une certaine emprise sur le temps. Elle relève que l’alternance entre des 
situations ritualisées et des périodes d’absence permet à l’enfant de vivre les attentes, les 
regrets et l’anticipation. Il se construit ainsi dans les dimensions d’espace et de temps. Elle 
souligne aussi qu’il est important de rompre parfois avec le rituel afin que l’enfant puisse 
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prendre conscience que l’organisation n’est pas totalement extérieure à lui mais qu’il peut 
également avoir un impact sur son environnement. Elle exprime ainsi le caractère important 
du rituel dans la construction de Soi et la compréhension du monde. Les rituels permettent de 
construire des liens entre les espaces, les âges, les situations et permettent ainsi de 
« s’aventurer dans le monde ». Ils doivent ainsi évoluer et s’adapter à l’âge des individus, tout 
comme le souligne l’une de nos collègues en parlant des rituels qui sont volontairement 
modifiés par les enseignants en fonction de l’âge de l’enfant. 
Il nous semble aussi important de souligner que « le rapport rituel au temps fait partie des 
ritualisations les plus importantes de la petite enfance. (…) Ce rapport permet d’acquérir la 
condition générale à l’apparition d’un savoir rituel et d’une compétence sociale ». (Gebauer et 
Wulf, 2004, p.102). Il semble, au travers des propos de nos collègues, que ce rapport est 
toujours présent dans le cadre scolaire. 
Cette partie d’analyse ainsi que celle sur les définitions du rituel données par nos collègues 
permettent de rendre compte du caractère principal du rituel qui est sa répétition et sa 
pérennité. Nous voyons l’importance pour les enseignants d’inscrire le temps scolaire au 
travers de rituels. Ils tentent de « rendre palpable » le temps qui passe, le temps cyclique des 
saisons ou le temps calendaire. Ces rituels ont pour fonction de donner des repères temporels 
permettant à l’individu de s’y inscrire. Les différents auteurs que nous avons lus et auxquels 
nous nous sommes référées ci-dessus montrent bien l’importance pour tout individu de 
s’inscrire dans l’histoire et la communauté. Nous constatons que ces éléments sont importants 
non seulement d’un point de vue théorique, mais aussi pour chacun de nos collègues 
puisqu’ils sont mentionnés en premier lieu quelle que soit l’institution dans laquelle le 
professionnel travaille. 
3.3. Fonction contractuelle des rituels 
Lorsque nous avons questionné nos collègues sur les rituels qu’ils identifient plus 
spécifiquement autour des apprentissages et du sens qu’ils leur attribuent, tous font référence 
au cadre de l’activité. Ils parlent des rituels qui délimitent le lieu, le contenu et les séquences 
des moments d’apprentissage ainsi que le rôle et l’attitude attendue des personnes participant 
à ces activités. Différentes auteures telles que Doly, Hatchuel, Dumas ou Mantandon abordent 
ces aspects avec un regard pédagogique. Dumas (2009) parle notamment de la fonction 
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contractuelle du rituel, nom que nous avons donné à cette seconde catégorie de fonction. Ces 
auteures évoquent aussi des références sociologiques, anthropologiques et psychanalytiques.  
Toutes les personnes interrogées nous parlent de la manière dont elles délimitent le cadre des 
activités du programme scolaire de l’enfant au travers de certains rituels. Elles nomment 
l’importance de délimiter clairement le lieu et les temps spécifiques de la séquence 
d’enseignement ainsi que les rôles et les attitudes attendues des élèves et de l’enseignant 
durant celle-ci. 
Deux de nos collègues parlent du rituel qui délimite le cadre général de l’activité : « Je crois 
qu’il y a une préparation du cadre qui me paraît important comme rituel pour favoriser un 
apprentissage. Je donne un exemple d’une élève dans la classe, chaque jeudi, une de vos 
collègues de la HEP qui est là, fait une activité avec elle. Elle se fait toujours à la même place 
de la table, on met des paravents autour, y a tout un cadre je dirais extérieur, qui me paraît 
important aussi comme rituel, pour montrer à l’élève qu’on va faire une activité. On met cet 
espace et ce temps exprès pour une activité ». 
Quatre enseignants évoquent le fait de délimiter non seulement un lieu et un temps spécifique 
d’apprentissage, mais aussi les rôles et les attitudes attendues de chacun des acteurs : « (…) le 
rituel avant de rentrer en classe, le fait qu’on demande à chacun des enfants, est-ce que tu es 
prêt à rentrer en classe ? Passé le pas de cette porte, tu sais qu’on rentre dans le lieu de la 
classe, et avec ce que ça suppose comme règles, comme attitude, comme engagement, comme 
investissement. Ce rituel-là est important symboliquement. Et, pas seulement pour eux, je 
pense, aussi pour nous. C’est vraiment l’idée de : on va se retrouver tous ensemble dans un 
lieu où les rôles sont très définis avec nous comme enseignants, avec vous comme élèves dans 
ce moment-là ». 
Cinq personnes interrogées relèvent le fait que les rituels attribués à une activité permettent à 
l’élève d’anticiper le lieu où il doit se rendre, le type d’activité qui va suivre. Ils expliquent  
que le rituel rend davantage concret le passage d’un type d’activité à un autre en rendant 
visibles les transitions entre les temps successifs d’activités : « Dans mon travail, justement il 
y a peut-être des rituels qui sont journaliers, les rituels d’accueil, qui font office aussi pour 
mes élèves polyhandicapés, à pouvoir bien inscrire tout d’un coup le passage qu’il y a eu 
entre la maison, le taxi, l’école, donc un rituel qui fait sens que, maintenant, on est dans un 
nouveau lieu, avec d’autres personnes, qu’il va se passer autre chose. Et puis pour d’autres 
enfants, avec peut-être pas un handicap aussi lourd, ce rituel peut être très court, ça peut être 
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serrer la main à la maîtresse peut-être ça pourrait suffire, mais j’ai l’impression qu’avec nos 
élèves, il y a un besoin de quelque chose d’un peu plus conséquent pour que ça ait le temps de 
s’imprégner puis de faire sens que là tout d’un coup on est vraiment dans un nouveau lieu, 
puis qu’il va se passer autre chose ». 
Et dans cet extrait, notre collègue met en évidence le fait que l’élève se mobilise alors d’une 
façon particulière pour ce temps d’apprentissage à venir : « C’est moi qui installe ces 
séquences et je trouve que l’enfant, en tout cas un de mes élèves qui a une très bonne 
compréhension de ce qui vient avant, de ce qui vient après, ça l’aide encore mieux à savoir à 
quoi s’attendre et puis, corporellement, il arrive à se positionner pour répondre, il sait que 
quand on ouvre cette boîte, quel genre de comportement physique il peut… en tout cas dans 
l’année, on a vu qu’il se mettait en action pour répondre à la demande, alors il arrivait à 
anticiper avec ces séquences d’enseignement ce qu’on attendait de lui ». 
D’un point de vue théorique, Marchive (2007) insiste sur le fait que les rituels constituent la 
forme scolaire et renforcent la culture commune. Ils délimitent l’espace-temps et la hiérarchie. 
La forme scolaire définit non seulement la relation pédagogique mais aussi les conditions 
particulières de la transmission des savoirs. L’enseignement ainsi « mis en scène » participe 
au renforcement d’une culture commune. Les rituels à l’école jouent alors un rôle prédictif et 
normatif qui crée avec économie maximale les conditions d’enseignement. Ils définissent une 
nouvelle situation dans laquelle chacun va s’inscrire à sa manière. Pour sa part, Dumas (2009) 
attribue cinq fonctions au rituel, dont la fonction contractuelle qui détermine le contenu, le 
moment, le lieu de l’activité ainsi que les rôles et les places de chacun. Dans les extraits ci-
dessus nos collègues parlent, par exemple, du rituel qui annonce une activité et du fait que 
l’élève se mobilise d’une façon particulière pour ce temps à venir. 
Deux des enseignants interrogés parlent aussi de ces rituels qui marquent le passage d’une 
activité à une autre et qui mettent en évidence l’émotion positive que cela peut procurer chez 
leurs élèves polyhandicapés. Ils expliquent que le rituel est un point de repère qui permet à 
l’élève de comprendre ce qui va suivre et ainsi d’exprimer sa réjouissance : « (…) voir une de 
mes élèves, qui a très peu de moyens de communication, quand on fait sonner la cloche, elle 
rigole, elle sait que ça va être le goûter, alors elle bouge la langue dans sa bouche. Je vois 
qu’elle a compris », « (…) de pouvoir se réjouir, le rituel de départ, y en a qui ont tout d’un 
coup le sourire jusqu’aux oreilles parce qu’ils comprennent qu’ils vont retrouver leurs 
parents ». 
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Les enseignants travaillant auprès d’élèves polyhandicapés soulignent aussi que le caractère 
répétitif du rituel permet à l’élève d’entrer plus vite dans l’activité au fur et à mesure qu’il se 
familiarise avec celui-ci. Cela lui permet ainsi de se mettre en condition pour apprendre : « Ça 
me semble important aussi de garder certains rituels sur la durée, ça peut permettre aussi 
aux élèves d’y entrer plus vite ». 
Montandon (2005) développe aussi le rituel en désignant l’importance du cadre qui délimite 
l’espace et le temps, qui précise les rôles et qui garantit la prédictibilité. Eléments, selon elle, 
d’autant plus importants pour des élèves en difficultés. Elle met en évidence que le recours 
volontaire et systématique de l’enseignant à un cadre, édictant les règles de fonctionnement et 
les objectifs de l’activité, permet la mise en place progressive d’Habitus, de comportements 
attendus, de prise de rôles ainsi que de dispositions d’esprit. Le rituel dans une activité 
pédagogique permet d’induire des processus de travail spécifiques. En effet le cadre donné 
par l’enseignant permet d’instaurer des démarches d’apprentissage dans des manières d’agir 
ritualisées qui modifient le rapport au savoir des apprenants et engendrent des dispositifs à 
l’attention au travail et à l’engagement dans la tâche. Montandon (2005) met en évidence 
l’aspect performatif du cadre car celui-ci détermine l’émergence de processus psychiques 
individuels : la concentration de l’attention et la focalisation sur un événement, la stimulation 
de la mémoire, le moyen de dominer notre expérience en structurant la perception et en 
médiatisant notre rapport au monde. Nos collègues parlent également de ce bénéfice des 
rituels qu’ils pratiquent qui est de permettre aux enfants de comprendre ce qui se passe, de 
faire des liens entre le rituel et ce qui va se passer, d’entrer dans les apprentissages, dans le 
temps scolaire ou dans le rituel lui-même. 
Gebauer et Wulf (2004), cités à plusieurs reprises par des pédagogues, définissent les macros 
et micros-rituels qui font de l’activité pédagogique un espace rituel, de son processus un 
moment rituel, et du rapport entre professeurs et élèves, une performance rituelle. Ils ont ainsi 
défini un espace et un temps spécifique, ceux du rituel, qui permettent aux acteurs de 
s’engager car il régit les principes d’organisation de leurs activités. Selon eux la socialisation 
et l’éducation des enfants s’accomplissent essentiellement par des actions rituelles. Ceci en 
prenant compte que la première institution de l’enfant est la famille. Ainsi la ritualisation des 
rapports entre l’enfant et ses parents joue un rôle important pour l’entrée du nourrisson dans 
la communauté humaine. Bourdieu (1986) ajoute à cela lorsqu’il expose la fonction des rites 
d’institution, que les rituels formalisent l’identité des acteurs. Ils permettent de l’imposer et de 
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l’exprimer face à tous avec autorité. Böesch et Wulf (2005) entendent aussi le rituel comme le 
mode de communication le plus efficace de la communauté humaine. Il participe à la création 
de la communauté humaine ainsi qu’à son organisation. L’institution scolaire perpétue 
certains rituels et en apporte d’autres. 
Nous allons maintenant entrer plus en détails dans la description de ces rituels qui instituent 
l’ordre scolaire en exposant les éléments d’entretiens ci-dessous. 
Tous les professionnels expliquent qu’ils mettent en place certains rituels à l’intérieur de la 
séquence d’enseignement afin de rendre plus palpable la durée et le contenu de l’activité. Cela 
permet à l’élève de se représenter les temps forts de l’activité ainsi que son contenu : « Plutôt 
que rituel, je voyais des séquences qui sont vraiment bien prédéfinies et puis assez organisées 
et cadrées, qui font aussi sens pour les élèves. Je trouve qu’il y a vite un plaisir de découvrir, 
de savoir. Il y a des fois des séquences d’apprentissage où j’utilise des boîtes de couleurs, par 
exemple, si c’est séquencé en quatre moments forts ou quatre jeux, ou quatre phases 
d’apprentissage différentes. Et j’trouve que chaque fois ça remobilise un petit peu, parce que 
on a fini une phase, alors il faut ouvrir la boîte, qu’est-ce qu’il va y avoir dedans ? Alors on 
sort le matériel qu’on utilise, puis on referme la boîte, voilà y a une partie qui est faite. On 
passe à la suivante et des fois y en a qui rigolent avant d’ouvrir la boîte, parce qu’ils savent 
plus ou moins ce qu’il va y avoir dedans. J’ai l’impression que ça remobilise parce que ça 
réactive l’attention ou la curiosité ou, et puis le plaisir de pouvoir anticiper, de savoir un 
petit peu, d’avoir maitrise sur ce qui va se passer ». Il en va de même dans cette activité 
pédagogique qu’est la dictée : « Je dirais que l’activité qui est la plus ritualisée, c’est 
l’activité de la dictée. Où, ils savent, ils ont un temps pour relire leur dictée. Ils doivent 
fermer leur cahier. Et, ça se passe toujours de la même manière où ensuite, ils doivent sortir 
leur cahier de dictée en classe, sortir tout leur matériel, la plume, l’effaceur, le crayon gris. 
Et puis, ensuite je commence. Ils écrivent leur dictée. Ils ferment. Je dois relire la dictée une 
fois. Ils écoutent et après ils corrigent. Donc ça, c’est quand même au niveau, je dirais des 
apprentissages, la seule activité aussi ritualisée ». 
Une des enseignantes exprime le bienfait des rituels qui s’inscrivent autour des activités 
pédagogiques en expliquant que cela permet à l’élève de devenir davantage autonome : 
« C’est des points de repère sur lesquels les élèves peuvent se baser pour pouvoir savoir où 
on va, anticiper et puis pouvoir fonctionner de façon le plus autonome possible dans la 
classe ». 
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D’un point de vue théorique, Hatchuel (2005) s’intéresse aux rituels à l’école et à la façon 
dont l’enfant pourra ou non se construire avec et dans les rituels. Elle précise que se 
construire c’est  non seulement éprouver et partager des valeurs communes avec d’autres mais 
aussi acquérir une identité propre, condition indispensable pour devenir autonome. Elle ajoute 
que ce processus amène l’individu à définir ses propres règles d’action. 
Dumas (2009) parle aussi de la fonction socialisante du rituel dans le sens où celui-ci fournit 
un cadre structuré propice aux apprentissages, tout en favorisant l’autonomie de l’élève. Elle 
affirme ainsi que le rituel permet à l’élève de construire des savoirs fondamentaux mais aussi 
d’apprendre son métier d’élève. A ce propos Gebauer et Wulf (2004) affirment que « par leur 
caractère répétitif et de mise en scène, les attentes de l’institution s’ancrent dans le corps des 
enfants ». (Gebauer et Wulf, 2004, p.106). Pour Dumas (2004) ces rituels délimitent un cadre 
qui donne à l’enfant son rôle d’élève, dans un lieu donné et pour des tâches spécifiques, à 
différents moments de la journée. Ceci permet à l’élève d’entrer dans les apprentissages de 
façon efficiente. C’est l’un des bénéfices qu’attribuent à ces rituels les enseignants interrogés. 
Quelques derniers éléments, qui nous semblent particulièrement intéressants, ressortent de la 
description faite par nos collègues des rituels qui délimitent le cadre de l’activité 
pédagogique. 
Deux des professionnels interrogés expriment que les rituels varient selon la matière 
travaillée : « Oui ça dépend aussi des enfants, le nombre d’enfants et peut-être, entre 
guillemets, la matière que je travaille avec eux. Quand c’est des logico-maths et que j’essaie 
de travailler par trois quatre séquences, là, des fois, je trouve opportun d’utiliser les boîtes » 
et qu’ils peuvent être dépendants de la contingence du moment : « On nomme (les rituels et 
leur sens) et on essaie de les respecter le plus possible. Mais bien souvent, les interactions qui 
peut y’avoir, tout ce qui est justement imprévu, les changements, l’état général des enfants 
viennent perturber ces rituels-là ». 
Un de ces deux enseignants exprime aussi que le fait de prendre le temps de ritualiser une 
séquence d’apprentissage lui permet de donner de l’importance au contenu de ce moment et 
de garder un fil conducteur autant pour l’élève que pour lui-même : « Alors, en tout cas pour 
moi, par rapport aux rituels autour des apprentissages, je trouve que c’est très confortable 
parce que j’ai l’impression que c’est plus facile à trouver du sens, à construire mes ateliers, 
et ça m’oblige à remplir tel carton, pourquoi je le remplis comme ça ? Je trouve que ça 
permet une interaction, une évaluation. Dans le souvenir que j’ai du moment d’apprentissage, 
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je me dis quand on était avec ce carton, avec le matériel qu’il y a avait là, ça me permet de 
mieux avoir un impact sur ce qui s’est passé (…) de pouvoir évaluer, de pouvoir me souvenir, 
de pouvoir poser des objectifs qu’avant, quand j’avais pas ces outils-là, je trouve que je 
pouvais vite être embarquée dans la contingence du moment ». Sa collègue affirme 
également : « C’est un monde, le polyhandicap, qui a très peu de repères, avec la maladie, 
avec la non-communication verbale souvent, peu de retour des élèves. Alors du coup, moi ça 
m’aide vachement à pas partir dans tous les sens, à être quand-même cadrée au niveau de 
mon travail, à trouver du lien dans ce que je fais, et puis garder une conduite aussi, une ligne 
de conduite pour pouvoir atteindre mes objectifs ».  
Un de nos collègues parle plus particulièrement du fait que le rituel est élaboré en fonction 
des besoins de l’enfant, en l’occurrence dans un groupe à caractère thérapeutique : « Alors, ils 
(les rituels) évoluent d’une année à l’autre. C’est parti d’un enfant qui, l’année passée, était 
incapable de jouer. Il ne pouvait pas jouer un rôle, puisque, lui, ne pouvait pas être autre 
chose que ce qu’il est lui-même. (…) Donc on a fait un rôle comme ça… je fais le geste. 
Enfin, ce n’était pas possible. On a dû lui tenir carrément la main. Petit à petit, juste ça 
(enfiler une blouse quand on joue un rôle), c’est resté pour tout le monde ». 
Nous soulignions plus haut la fonction socialisante du rituel développée notamment par 
Gebauer et Wulf (2004) ainsi que par Dumas (2009). Cette dernière se réfère entre autre à 
Brunner (1983) pour mettre en rapport les rituels avec « les formats » ou « les scénarios ». Il 
s’agit de petites scènes ritualisées, ludiques, structurées, entièrement créées par la mère et 
l’entourage du bébé. Elles permettent à l’enfant d’entrer dans sa culture. Ces scènes, tout 
comme les rituels scolaires, évoluent selon l’âge de l’enfant, lorsque l’enfant s’ennuie quand 
on les lui propose ou lorsqu’il les maîtrise parfaitement. Brunner (1983) parle aussi de scènes 
ritualisées qui se jouent entre le petit enfant dès son plus jeune âge et ses parents. Ce sont des 
petits jeux qui ont une structure de base répétitive de type alternance. Ces jeux ritualisés 
permettent à l’enfant d’apprendre et de grandir dans sa culture. Ils évoluent selon l’âge en se 
complexifiant, tout comme l’exposent nos collègues. 
Deux enseignants expliquent plus précisément comment le rituel est explicité aux élèves : 
« Après, quand ils ont leur matériel à sortir (lors de la dictée), ils savent très bien maintenant, 
mais j’explique au début pourquoi il faut que tu aies ton effaceur sous la main. Parce que si 
tout à coup tu dois vite effacer, si tu dois encore le chercher, j’ai déjà avancé la phrase et 
puis tu vas perdre plein de mots. Donc ça, ça a été aussi expliqué au début, transmis. Voilà, le 
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crayon gris, ils savent très bien. On a expliqué. C’est, parce que si j’ai un doute sur un mot, 
je le souligne et puis je peux ensuite y revenir. La relecture, ils savent aussi. On a expliqué. Et 
puis, il y avait aussi, je leur avais photocopié une trame de comment on fait, on peut bien 
relire une dictée et ils savent qu’au moment de la relecture, je pose tout. Je ne prends que le 
crayon gris parce que je peux souligner les mots dont je doute. Et après, je repose des 
questions. Donc en fait, je l’ai expliqué. Et puis, j’avais aussi fait une trame sur un papier ou 
on avait lu ensemble à quoi servent les choses ». 
En lien avec les propos de nos collègues ci-dessus, Hatchuel (2003) se centre sur la rencontre 
pédagogique qui se situe autour d’un savoir à acquérir et d’un instant donné. Elle s’intéresse 
au geste qui fait sens par lui-même ou qui est mis en scène pour faire sens. Plusieurs individus 
sont concernés par ce moment et ils sont chacun porteur d’une histoire et d’un vécu qui les 
amènent à interpréter en termes d’attentes et d’espérances les informations prises chez l’autre. 
Lors de cette rencontre, il se négocie ainsi les codes du savoir du métier d’élève et 
d’enseignant, ce qui permet à chacun de comprendre sa place, notamment en terme de rapport 
au savoir dans l’espace commun construit. Ainsi, les conditions de construction et de 
transformation des rituels apparaissent comme essentielles pour elle. Le rituel laisse chacun 
trouver sa place en se modifiant lentement. Il doit être construit suffisamment cadrant pour 
garantir que le travail sera fait et assez ouvert pour permettre que ce qui sera fait appartienne 
réellement à l’élève. Elle explique que le rôle de l’enseignant est de présenter à l’élève la 
réalité du savoir à acquérir et le caractère incontournable de cette acquisition tout en lui 
laissant une marge de manœuvre suffisante pour pouvoir investir, c'est-à-dire amener dans son 
monde intérieur, ce savoir à priori extérieur à lui-même. Elle mentionne le processus 
mimétique et le décrit comme le fait de s’approprier des savoirs qui ne sont pas trop fortement 
prescrits et qui permettent ainsi à l’élève de saisir peu à peu le sens de ce qu’il fait et de 
l’adapter à ses propres projets. Elle ajoute à cette notion, celle de code qu’elle considère 
comme « un savoir intégratif qui permet de comprendre et de négocier sa place dans le 
monde ». (Hatchuel, 2003, p.98-99). Dans l’extrait ci-dessus, l’enseignante nous explique 
comment elle transmet ce code à ses élèves, en leur fournissant des outils pour qu’ils 
mobilisent leurs connaissances, ici liées à la dictée. 
Nous voyons, suite à l’analyse des dires de nos collègues, que les rituels autour des activités 
pédagogiques ont une importance significative quant au fonctionnement de celles-ci et à la 
mobilisation des élèves face à leur engagement dans l’activité ou l’apprentissage. Il semble 
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que des micros rituels, pour reprendre les termes de Gebauer et Wulf (2004), sont établis, 
pensés et agis par l’enseignant. Les élèves y entrent et ce moment prend alors une 
signification toute particulière. Chacun a sa place, son rôle et se positionne face au savoir 
enseigné ou à s’approprier. Trois de nos collègues ont souligné que ce type de rituel favorise 
les apprentissages chez l’élève. Les collègues accueillant des élèves polyhandicapés insistent 
davantage sur le fait que ces rituels permettent à l’enfant de s’approprier le contenu et les 
séquences de l’activité pédagogique. Tous, mettent en avant les conditions favorables à 
l’enseignement que peuvent créer les rituels. Ils les font évoluer en fonction des besoins, de 
l’âge et des acquisitions des élèves. 
3.4. Fonction contenante des rituels 
La troisième fonction des rituels que nous avons identifiée est celle que nous nommons 
fonction contenante. Nous empruntons ce terme à Bion (1979) et regroupons sous cet aspect 
les termes de « contenant », « calmer les angoisses », « rassurer », « se calmer » et « se 
tranquilliser », tous ces termes ayant été mentionnés par nos collègues. Cette fonction nous a 
semblé bien présente lors des différents entretiens, en effet, cinq de nos six collègues l’ont 
évoquée et, pour certains, jusqu’à huit reprises. La plupart de nos collègues ont fait mention 
de cette fonction par rapport aux enfants qu’ils accompagnent et une collègue a parlé de la 
fonction rassurante des rituels par rapport à elle-même. 
Nos collègues ont également fait mention de l’idée que le rituel fournit des points de repère à 
l’enfant et que c’est ce qui lui permet de trouver une réassurance. C’est par ce premier 
élément que nous commençons, nous ne reviendrons pas sur les éléments de repères dans le 
temps qui ont été évoqués dans la partie traitant de la première fonction des rituels. 
Deux de nos collègues affirment ainsi que les rituels fournissent aux enfants des points de 
repère qui peuvent les rassurer : « C’est autant de repères qui servent à, effectivement je 
pense, à les rassurer ». 
Dans une perspective psychanalytique, Lefèbvre (1998) évoque la fonction contenante jouée 
par différents actes du quotidien, dans un centre s’occupant d’enfants souffrant de troubles 
psychiques : 
« Etre en contact avec la réalité, pour ces enfants-là, c’est comme descendre sur 
terre ». Cette citation de Geneviève Haag amène à penser toute l’importance que 
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prend la vie quotidienne par sa fonction de contenant, concrétisée entre autres 
choses par les différents groupes de vie dans lesquels les enfants sont répartis ; 
fonction sécurisante où s’inscrit l’organisation de temps repérables, repérés dans 
le temps et l’espace. (Lefèbvre, 1998, p.156) 
Le fait de disposer de repères stables dans le temps et l’espace, instaurés entre autre grâce aux 
rituels, permet donc à l’enfant de se sentir en sécurité et c’est un aspect qui est également 
évoqué par des auteurs spécialisés en matière de pédagogie. Ainsi Doly (2004) fait référence, 
dans ses écrits, à la fonction contenante que peuvent jouer les rituels en milieu scolaire. En 
effet, elle affirme que le rituel est comme la présence de la mère pour son bébé et que cette 
présence laisse des traces, qu’elles soient matérielles ou symboliques, qui seront fixables dans 
la mémoire de l’enfant et réutilisables par lui quand il se retrouvera seul. Elle établit ainsi un 
lien entre cette présence de la mère, puis du rituel, et le « holding » décrit par Winnicott 
(2011) et qui désigne la manière dont le petit enfant est porté physiquement et contenu 
psychiquement par son parent. Cette manière ritualisée dont le petit enfant est porté lui permet 
de se sentir en sécurité et de construire progressivement des outils pour gérer ce qui 
l’angoisse. 
Doly (2004) insiste sur le côté ritualisé de cette présence, dans la mesure où il est important 
que, tour à tour, le parent soit présent puis absent dans un dosage que l’enfant soit capable de 
supporter. C’est cette alternance qui permet à l’enfant de se structurer notamment par une 
acquisition progressive de repères dans le temps et l’espace. C’est également dans cette 
alternance que se développent la pensée de l’enfant et sa capacité d’anticipation, éléments 
indispensables pour les apprentissages futurs. 
Doly citant Winnicot, nous nous tournons également vers les écrits de cet auteur. Winnicott 
(2010) parle de « mère suffisamment bonne », qui désigne la capacité de la mère à répondre à 
tous les besoins de son bébé, durant les premiers mois de la vie de celui-ci. Progressivement, 
la mère devient moins prompte à répondre aux besoins de son enfant, le laissant par-là 
acquérir une certaine autonomie, du moins en ce qui concerne le développement de sa pensée. 
L’espace créé entre la mère et l’enfant est nommé « aire transitionnelle » et c’est un espace 
qui permet à l’enfant à la fois de se construire et de développer ses propres moyens pour se 
défendre contre l’angoisse. C’est également dans cet espace que les apprentissages pourront 
commencer à se développer. 
 Sophie Froidevaux et Sarah Michel, janvier 2015  29 
Doly (2004) et Lefèbvre (1998) affirment donc que le rituel permet à l’enfant de construire 
ses propres outils pour gérer ses angoisses. Nous retrouvons cette idée dans nos entretiens, 
lorsque deux de nos collègues développent le lien qu’ils établissent entre le fait de mettre en 
place un rituel et l’impact que celui-ci peut avoir sur les angoisses de l’enfant, à nouveau 
notamment au travers du fait que ce rituel lui offre des points de repère essentiels : « Je 
pensais à ceux qui n’ont pas de structure interne et qui ont peu de points de repère à 
l’intérieur. Ces points de repères à l’extérieur permettent de construire quelque chose et puis 
de transposer de l’extérieur vers l’intérieur. Pour ceux qui peuvent être très rapidement 
inquiets d’une angoisse diffuse, de quelque chose d’autre, c’est hyper utile aussi d’avoir là-
aussi des points de repère ». Des angoisses peuvent également surgir dans les moments 
d’apprentissage : « Apprendre pour beaucoup, c’est très déstabilisant parce qu’ils doivent 
lâcher des positions très ancrées et très identitaires presque, pour découvrir autre chose. Et, 
souvent, ça réveille en eux des angoisses de non maitrise. Et s’ils peuvent s’accrocher à des 
rituels, à des choses qu’ils connaissent et qui reviennent souvent, c’est peut-être plus facile de 
découvrir autre chose ». 
Le fait de voir ses angoisses diminuer, que cela soit par exemple en raison de la mise en place 
d’un rituel, permet, comme nous le constatons dans l’extrait ci-dessus, à l’enfant d’entrer de 
manière plus sereine dans les apprentissages. Doly (2004) affirme en effet que pour apprendre 
il faut pouvoir prendre des risques car elle considère l’apprentissage comme le passage de 
l’inconnu au connu. Les enfants, ainsi rassurés par les rituels, apprivoisent petit-à-petit la 
nouveauté et sont plus à même de supporter les angoisses qui peuvent y être liées. 
Sans pour autant qu’il soit forcément question d’angoisses profondes, trois de nos collègues 
affirment que les rituels peuvent avoir fonction de rassurer les enfants quant au bon 
déroulement de la journée : « Je pense que réellement le bénéfice c’est d’être disponible et 
donner du temps pour expliquer ce qui peut se passer dans une journée, avec tout ce que ça 
implique de changements, de choses qui restent comme d’habitude, mais juste d’anticiper ce 
qui va se passer dans la journée. Je pense, c’est très rassurant pour les enfants », « Et ça 
donne une certaine assise quelque part au déroulement de la journée. Je pense aussi pour les 
élèves, et pour nous, le rituel a un bénéfice de rassurer. Oui, les repères permettent de 
rassurer les élèves et nous aussi ». 
Ce besoin de l’enfant d’être rassuré concerne également les apprentissages, comme lorsque 
cette collègue nous parle de la manière ritualisée dont elle gère le moment de dictée : « Mais, 
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je pense, c’est se mettre en condition. Je pense au niveau déjà de la concentration pour 
l’étape initiale de relire dans le calme pendant deux minutes. Et je pense que c’est rassurant 
pour eux d’avoir toutes ces choses connues sous les yeux. J’imagine. C’est ce qui me 
rassurerait moi aussi ».  
D’un point de vue théorique, Hatchuel (2003) évoque dans un de ses articles l’espace 
potentiel, ou transitionnel, décrit par Winnicott (1975), et décrit par nous-mêmes plus haut. 
Elle affirme que c’est dans cet espace que l’enfant, l’élève, pourra faire des expériences et se 
tromper sans se trouver confronté à des menaces trop importantes à supporter pour son 
psychisme.  
Elle expose également l’idée que l’élève pourra ainsi évoluer dans l’espace mis en place par 
l’enseignant, tel le petit enfant qui évolue dans l’espace sécurisant délimité par ses parents. 
Cet espace potentiel est bien décrit par nos collègues et nous pouvons nous apercevoir que les 
rituels participent à le définir. 
Plusieurs rituels de début de journée ou de début d’activité sont aussi évoqués par trois 
enseignants, avec pour fonction d’apporter un peu de calme ou de tranquillité aux enfants : 
« Il y a les rituels en classe où on commence généralement en arrivant devant la classe où les 
enfants sont alignés le long du mur. On prend ce petit temps pour essayer d’être tranquille ». 
Une des enseignantes se pose la question de savoir si un changement de rituel apporterait le 
même calme ou s’il ferait place à un temps de déstabilisation chez les élèves : « On a gardé 
ces mêmes rituels toute l’année. Du coup je ne sais pas si on les changeait, si ça apporterait 
le même calme. Si on chantait une autre chanson, si on faisait autre chose, si ça apporterait 
de l’angoisse. Ça je ne sais pas. On n’a pas testé. Mais en tout cas ce que je peux voir en 
répétant les choses, c’est qu’ils (les élèves) sont plus paisibles, ça apporte du calme chez 
l’enfant ». 
En tous les cas, un autre collègue affirme que le rituel a pour fonction d’aider l’enfant à 
mettre de l’ordre dans ses pensées, ce qui peut lui permettre de mieux se centrer sur les 
apprentissages en jeu : « Qu’ils puissent déjà être moins pollués par tout ce qui les préoccupe. 
J’ai envie de dire qui leur met le bazar dans la tête. Et puis que tout ça puisse se poser un 
peu. Alors comme c’est tous des enfants intelligents et tout à fait capables d’apprentissages, 
ben, le bénéfice, c’est qu’ils puissent me montrer ça. C’est qu’ils puissent mettre le paquet 
pour ça et pas pour autre chose ». 
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Une collègue affirme également que les rituels l’aident elle-même, en lui apportant 
réassurance et sentiment de sécurité : « Oui. Rire. Moi j’en ai besoin ! Ça me sécurise 
vachement dans mon travail ». 
Le dernier aspect qui ressort des propos de trois enseignants, par rapport à cette fonction 
contenante des rituels, est celui de la structure qu’ils peuvent apporter aux enfants, structure 
qui leur permet de se construire : « D’une manière générale, je pars du principe que dans le 
développement d’un enfant, le besoin de rituels et le besoin de quelque chose qui jalonne la 
vie quotidienne est constitutif d’une certaine structure de l’enfant. Et je dis ça pour mes 
enfants, pour les enfants d’une manière générale, pas seulement pour ceux qui sont ici. Ici, 
c’est amplifié. Parce que c’est rassurant je pense et contenant ». 
La manière évoquée par nos collègues d’apporter une structure à l’enfant, structure 
indispensable à une évolution favorable, est à mettre en lien, selon nous, avec la manière dont 
Winnicott (2011) aborde la construction du psychisme du petit enfant. Cet auteur a beaucoup 
étudié les rapports entre le petit enfant et ses parents et il a notamment développé, à ce sujet, 
le concept de « holding », concept évoqué plus haut. Cet élément fait partie des soins dont la 
mère entoure son bébé et il joue un rôle non négligeable dans la construction interne du bébé :  
des soins maternels satisfaisants, il découle l’édification chez l’enfant d’un 
sentiment de continuité d’être, base de la force du moi, alors qu’au contraire, 
chaque carence de soins aboutit à une interruption causée par les réactions aux 
conséquences de cette carence ; un affaiblissement du moi en résulte. (Winnicott, 
2011, p.143-144) 
Nous voyons que les rituels mentionnés par nos collègues aident à structurer l’environnement 
des enfants, afin de leur permettre, petit-à-petit, d’intégrer une structure qui leur soit propre, à 
la manière des soins maternels étudiés par Winnicott. 
D’un point de vue théorique, nous souhaitons compléter notre analyse par quelques éléments 
portant sur la fonction contenante proprement dite. En effet, cette notion est très présente dans 
la littérature, en psychanalyse et en pédagogie, bien qu’elle ne soit nommée explicitement que 
par l’un de nos collègues. Il nous semble cependant important de nous pencher sur cet aspect, 
dans la mesure où nous estimons qu’il regroupe les différents éléments mentionnés tout au 
long de cette partie. 
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Cette fonction contenante fait référence à une notion développée notamment par Blanchard-
Laville (1996). Elle examine la capacité d’apprentissage de l’individu à la lumière de certains 
concepts psychanalytiques. Elle évoque Klein ou encore Bion, notamment par rapport à cette 
fonction contenante, concept étroitement en lien avec celui de fonction alpha décrite par Bion 
(1979). Voici comment Blanchard-Laville considère cette fonction :  
une des fonctions de la personnalité permettant d’appréhender et d’enregistrer les 
données des sens, puis de les convertir en éléments alpha, constitués d’images 
visuelles, de schèmes auditifs et olfactifs. Ces éléments s’assemblent à mesure 
qu’ils prolifèrent. La fonction alpha opère sur toutes les impressions des sens et 
sur toutes les émotions, et l’apprentissage par l’expérience suppose que cette 
fonction puisse opérer. A la limite, on peut pratiquement confondre la fonction 
d’apprentissage par l’expérience avec cette fonction. (Blanchard-Laville, 1996, 
p.26-27) 
Athanassiou (1997) s’intéresse aux conceptions de Bion (1979) sur la construction de l’espace 
psychique de l’individu. Celui-ci met en évidence les éléments béta qui peuplent l’univers 
psychique du petit enfant, avant que ces éléments ne soient transformés en éléments alpha, 
une fois passés à travers le psychisme d’une tierce personne. Le passage des éléments béta 
aux éléments alpha permet aux premiers d’acquérir un sens. Ce sens fait que l’individu peut 
supporter la présence de ces éléments et qu’il ne ressent plus le besoin immédiat de les 
évacuer. 
Bion (1979) estime que la tierce personne par le psychisme de laquelle les éléments alpha du 
petit enfant doivent passer est la mère. La fonction alpha de celle-ci lui permet de s’identifier 
à son bébé et de lui apporter l’aide dont il a besoin. Elle lui fournit essentiellement des 
moyens pour lui permettre de se défendre contre l’angoisse en jouant un rôle de contenant 
physique et psychique pour son enfant. 
Le passage des éléments béta du bébé par la fonction alpha de la mère se fait à travers ce que 
Bion (1979) nomme l’identification projective, première forme de communication, qui permet 
ensuite à l’enfant d’être « en mesure à son tour d’investir la réalité externe et interne des 
autres ». (Athanassiou, 1997, p.307). Petit à petit, l’enfant introjecte la fonction alpha de sa 
mère pour être alors capable de gérer seul les éléments béta quand ils se présenteront à 
nouveau. 
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Athanassiou (1997) considère que l’identité de l’individu se construit au travers des soins 
qu’il a reçus durant sa petite enfance et que la qualité de ces soins oriente ultérieurement le 
sentiment d’unité et la capacité de cet individu à gérer ses angoisses. De même, les rituels 
sont là pour aider les enfants à apprivoiser les situations inconnues et à acquérir des outils 
pour gérer leurs craintes face à la nouveauté. Les soins maternels primaires vont en diminuant 
au fur et à mesure que l’enfant grandit, de même, les rituels évoluent en fonction des besoins 
des enfants et disparaissent lorsqu’ils deviennent inutiles. 
La fonction contenante, rassurante, calmante, structurante ou sécurisante que peut présenter le 
rituel est, nous le voyons, bien présente à l’esprit de nos différents collègues. Peut-être l’est-
elle encore davantage selon qu’il s’agisse de collègues travaillant avec des enfants présentant 
essentiellement des troubles psychiques, par rapport aux collègues travaillant dans le domaine 
du polyhandicap. En effet, si l’on considère les trois collègues travaillant dans le domaine des 
troubles psychiques, cette fonction des rituels est citée à vingt reprises, tandis qu’elle est 
mentionnée huit fois par deux de nos collègues travaillant dans le domaine du polyhandicap. 
Le troisième n’en parle pas. 
3.5. Fonction des rituels créateurs du lien social 
La quatrième catégorie de fonctions des rituels que nous avons pu identifier en analysant les 
propos de nos collègues, est celle qui a trait au lien social, à la manière dont celui-ci est 
instauré et entretenu entre les individus d’une même communauté. 
En effet, ces aspects prennent forme dans tout groupe, dans chaque société, et il en va de 
même dans la communauté scolaire que représente l’ensemble des élèves et des enseignants 
d’une classe, d’une école, ou d’une institution. Les rituels participent non seulement à 
l’établissement et à la régulation du lien social, mais également à la création d’une culture 
scolaire, ou d’une culture commune à tous les individus d’un même groupe. 
A ce propos et dans une perspective sociologique, de nombreuses fonctions ont été attribuées 
aux rituels, telles que celles relevant de l’organisation et du maintien du lien social ou de la 
régulation des émotions et des comportements. Trois de nos collègues mettent rapidement en 
avant le fait que les rituels permettent au groupe de se former, de se construire. Nous 
commençons par les extraits qui mentionnent le groupe d’enfants pour ensuite faire apparaître 
ceux qui évoquent la dynamique au sein d’une équipe de professionnels. Voilà ce qu’affirme 
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un de ces collègues par rapport à la constitution du groupe d’enfants à travers certains rituels : 
« Là aussi, comme je disais avant, de reformer une dimension plus collective ». 
Une enseignante explique qu’un événement de début d’année a contribué à former 
différemment l’équipe de professionnels et que cet événement pourrait revenir sous la forme 
d’un rituel de début d’année scolaire. Celui-ci participerait à créer une dynamique particulière 
entre les différents membres d’une équipe enseignante : « J’avais une impression qu’on avait, 
dès le départ, une nouvelle équipe qui faisait une entité, alors que d’autres fois, y a plein 
d’électrons libres ». 
Dans une perspective sociologique, Böesch et Wulf (2005) décrivent dix fonctions qu’ils 
attribuent aux rituels: 
1) Ils (les rituels) créent le lien social en faisant naître des communautés dont ils sont 
l’élément organisateur et dont ils garantissent la cohésion émotionnelle et symbolique. 
2) Ils créent de l’ordre en fabriquant des structures sociales qui garantissent la répartition des 
tâches et leur planification, tout en préservant des marges d’adaptation. 
3) Ils créent de l’identification en garantissant aux acteurs sociaux une cohérence temporelle 
de continuité mais également ouverte sur le futur. 
4) Les rituels jouent un rôle de mémoire et de projection. 
5) Ils permettent de surmonter les crises, en enclenchant des processus de réparation ou des 
mécanismes de maîtrise de la crise, à la suite d’expériences douloureuses ou pour répondre 
aux questions liées au domaine de la vie et de la mort. 
6) Ils ont une fonction magique transcendantale, en garantissant la communication avec 
l’autre et le sacré. 
7) Ils permettent de traiter les conflits en introduisant des césures, des seuils et des cadres 
dans le social qu’ils abolissent ensuite le cas échéant. 
8) Ils déclenchent et intensifient des processus mimétiques en répétant, tout en modifiant les 
dispositifs sociaux. 
9) Ils sont créateurs d’un savoir pratique dans la mesure où ils contribuent à l’incarnation de 
formes d’actions, d’images et de schémas sociaux. 
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10) Enfin, ils développent la subjectivité en donnant à l’individu la possibilité de faire 
l’expérience de soi-même et de se développer par l’intermédiaire de dispositifs sociaux. 
Ces dix fonctions nous semblent ici importantes à relever dans la mesure où elles traitent 
précisément du rapport entre rituels et lien social. Au fur et à mesure de cette partie d’analyse 
nous effectuons des allers et retours entre les propos de nos collègues et ces fonctions. 
Les paroles des enseignants ci-dessus mettent bien en avant le fait que le rituel permet au 
groupe de se former, comme Boësch et Wulf (2005) le mentionnent dans la première fonction 
qu’ils reconnaissent au rituel. En effet, le rituel permet au groupe, d’enfants ou d’adultes, 
d’exister en tant que groupe, en se rassemblant autour d’une activité commune ou d’un 
moment partagé. Chaque membre du groupe participe à ces instants et développe son 
sentiment d’appartenance à cette communauté, à travers l’acquisition d’habitudes ou de 
valeurs communes. Les rituels participent de plus à attribuer un rôle et des tâches à chaque 
membre de la communauté, comme le mentionnent les auteurs dans leur deuxième fonction. 
A ce propos, cinq de nos collègues parlent du fait que les rituels peuvent faire apparaître un 
sentiment d’appartenance au groupe, à la collectivité, à une communauté donnée. Ce 
sentiment naît, entre autre, du fait de partager un certain nombre de manières de faire, de 
règles, de valeurs, ou d’activités. Boësch et Wulf (2005) utilisent, eux, dans leur troisième 
fonction attribuée aux rituels, le terme d’identification, ce qui complète l’idée de partage 
mentionnée par les enseignants : « Quelque chose de connu par les enfants, de connu par 
nous, partagé », « Rituel, je pense que c’est aussi l’appartenance à un groupe ». 
Si pour certains de ces collègues le rituel permet de souder le groupe et de faire en sorte que 
chaque individu se reconnaisse au travers de valeurs communes et développe un sentiment 
d’appartenance à cette communauté, pour d’autres, le rituel est par définition non-dissociable 
d’une dimension groupale : « (…) qui évoque aussi quelque chose de l’ordre de 
l’appartenance. Un rituel, je ne le vois pas en dehors, soit d’une sorte de communauté au 
sens large du terme, parce que ça fait appel, comme ça dans les images à des choses qui 
peuvent être spirituelles, à des choses qui peuvent être inscrites dans un cadre donné. Mais, 
avec des personnes qui font partie prenante du rituel en tant que tel ». 
Un autre collègue établit par ailleurs une distinction entre les rituels obsessionnels que 
développent les enfants avec troubles autistiques et les rituels communs à un groupe : « Donc, 
on peut se dire, à quoi ça sert d’en rajouter, d’autres qui sont en plus pas les leurs ? Et puis, 
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en même temps je me dis, mais c’est en ça que peut-être ces rituels sont partagés par tous 
quelle que soit sa difficulté, quel que soit son état. En fait, c’est quand même ce qui rajoute de 
l’ordre du commun entre tout le monde, et enfants et adultes. (…) Avant que vous me posiez 
la question, je n’avais pas pensé à cette idée d’appartenance, mais, elle m’est venue et puis 
elle m’apparaît assez importante. C’est appartenir à quelque chose de commun. Ça met du 
collectif ». 
Un autre de ces collègues pense qu’il est vital pour tout individu de partager un certain 
nombre de points de repère avec ses semblables et que c’est une manière de se sentir 
appartenir à une communauté : « Qu’ils aient des repères qui sont vitaux et qui marquent 
aussi leur appartenance à la vie de tout un chacun ». 
Le rôle du rituel par rapport au sentiment d’appartenance peut se refléter au niveau 
institutionnel, mais également au niveau plus « micro » du groupe classe : « De fédérer un 
groupe. Les groupes sont les mêmes à l’année. Les classes ont un nom. C’est la classe des 
espions et c’est très important cette identité d’espion. Donc, on fait pas mal de choses. Tout 
au long de l’année comme ça. C’est adressé au groupe. Donc, les rituels, il y a aussi cette 
idée-là de souder un groupe ». 
Nous constatons au travers des propos de ces cinq collègues que les rituels ont donc pour 
objectif de former une communauté au sein de l’école et certains sont également partagés 
avec les familles des élèves : « Y a des rituels liés aux familles des élèves aussi. Chaque fois 
qu’il y avait des réunions de parents, y a toujours pour X, y avait en tout cas la maman et la 
grand-mère, aux promotions y avait encore une tante. Il y a des choses vraiment qui 
revenaient et chaque fois ça me faisait quelque chose ces rituels-là ». 
Au sein d’une institution, il y a également des rituels qui ont pour effet que les employés, les 
adultes, développent un sentiment d’appartenance à leur lieu de travail : « Après, il y a des 
rituels au niveau de l’institution, mais qui sont peut-être plus que pour les employés, l’apéro 
de fin d’année, l’apéro de Noël, comme ça, enfin en tout cas moi j’y vais volontiers. Je trouve 
que je me dois d’y aller, parce que pour moi c’est comme un rituel, c’est vrai je les vis assez 
comme ça. Puis c’est l’occasion où on peut croiser des collègues qui viennent d’autres 
sections, il y a un côté fédérateur, parce qu’on est quand même tous de la même institution ». 
Nous avons déjà mentionné l’aspect de formation du groupe auquel contribue le rituel, aspect 
évoqué dans la première fonction de Boësch et Wulf (2005). Ceux-ci affirment de plus que les 
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rituels assurent une certaine cohésion sociale et émotionnelle entre les différents membres 
d’une communauté. C’est ce dont nous parlent trois des personnes interrogées. Une de ces 
trois personnes évoque la manière dont les premiers contacts ont eu lieu en début d’année 
scolaire et l’impact que cette façon de faire a eu sur le déroulement de l’année : « Une année 
on avait aussi mis beaucoup de soin dans un rituel d’accueil pour nos nouveaux collègues et 
pour les nouveaux élèves. Quand ils étaient arrivés le premier jour, on avait fait un chant. 
J’avais trouvé que ça avait donné une grande qualité dans la collaboration. Et puis du coup 
les nouveaux élèves, on avait pu s’approprier leur nom tout de suite ». Cette même collègue 
nous parle également des liens entre adultes qui se tissent différemment quand les uns et les 
autres œuvrent autour d’un rituel festif, d’un événement qui diffère du quotidien : « Je trouve 
aussi que c’est un temps qui est un peu à part parce que du coup on est avec d’autres 
collègues. Et ce n’est pas une journée avec le programme habituel donc il faut inventer. C’est 
faire la fête. Il y a quelque chose de vraiment différent chaque fois, dans notre rapport au 
travail avec les uns les autres aussi avec les élèves on n’est pas qu’avec notre petite classe, 
donc y a des liens comme ça qui se tissent autrement chaque fois quand on fait ces journées 
un peu spéciales ». 
Les rituels participent, toujours pour cette même collègue, à construire et à entretenir le lien 
social : « De pouvoir construire un petit peu de la vie sociale aussi ». Ils permettent de plus, 
pour un autre enseignant, de gérer les événements imprévus tels que les absences ou les 
conflits. 
Pour le troisième collègue, les rituels aident également à prendre soin des mouvements 
importants qui ont lieu à l’intérieur du groupe, comme lorsque des enfants quittent 
l’institution : « Je pense au rituel, quand un enfant part, on met les bateaux sur le Rhône et on 
dit au revoir à l’enfant. Et, c’est là où ça a plus un aspect, je trouve, symbolique. C’est un 
rituel sur la façon dont on organise les séparations et comment se dire au revoir. Et, pour 
moi, ça fait partie des rituels même si ce rituel-là c’est une fois par année. Ça reste quelque 
chose d’important et, dans l’imaginaire des enfants, je pense que ça a aussi sa place ». 
Boësch et Wulf (2005) mettent en avant le fait que les rituels aident les individus à gérer les 
aspects mouvants inhérents à la communauté, comme c’est le cas dans les exemples donnés 
par nos collègues, exemples dans lesquels il est question d’absence ou de départ. Les rituels 
fournissent en outre aux individus des moyens pour gérer les conflits et c’est ce dont il est 
question dans la septième fonction mentionnée par ces auteurs. 
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Chez deux de nos collègues, on retrouve l’idée évoquée dans la dixième fonction de Boësch et 
Wulf (2005) qui est de permettre à l’individu de construire son identité tout en se situant par 
rapport à la communauté à laquelle il appartient. Ils nous expliquent ainsi la manière dont ils 
se positionnent face aux rituels institutionnels : « Alors, ça dépend desquels (les rituels) on 
parle. Parce qu’il y en a beaucoup pour lesquels je n’ai pas contribué. Je les ai appliqués 
sans forcément en comprendre, m’approprier le sens. Et c’est après en questionnant certains 
des rituels qu’on s’en approprie le sens. Au fur et à mesure, il y a des discussions qu’on fait 
avec l’équipe. Après le sens qu’on va donner chacun personnellement à ça, ce à quoi on va le 
rattacher en terme de… peut-être un bout théorique aussi, en quoi ça peut être utile pour tel 
ou tel enfant… Il y a certains rituels je pense qu’on amène chacun. Comme je disais, il y a 
peut-être une dimension personnelle aussi dans le rituel ». 
Au-delà de l’aspect commun des rituels, une certaine latitude existe également selon cet autre 
enseignant pour permettre à l’individu de les mettre en scène à sa manière : « Alors ils (les 
rituels) sont discutés entre collègues, c’est vrai que je suis dans une classe avec des nouvelles 
collègues et faut dire qu’on a une chouette communication et ça c’est vraiment important, 
alors après ce n’est pas toujours évident de verbaliser ce qu’on fait, quel rituel on fait parce 
que tout n’est pas mentalisé, mais c’est beaucoup discuté, oui. On laisse aussi à chacun 
finalement une latitude pour vivre ses rituels comme il le sent. On ne tient pas à tout crin à 
une uniformité ». Cette liberté laissée à l’individu concerne également, selon cet enseignant, 
le sens et la symbolique que chacun attribue au rituel : « Et puis l’aspect peut-être un bout 
symbolique mais alors là qui appartient peut-être un peu plus à chacun. Chacun peut y mettre 
un symbole particulier de pensée. Chacun va y trouver son sens, y trouver un sens propre ». 
La dimension symbolique est évoquée à plusieurs reprises, dans l’un des entretiens en 
particulier, et c’est un aspect qui fait partie de la définition même du rituel, définition que 
nous avons empruntée à Maisonneuve (1988) et fait figurer dans la première partie de notre 
analyse : « Parce qu’il y a aussi tout l’aspect spirituel. Je repense à la prière de ce matin de 
Y, qui nous parlait, le tapis, la direction de la Mecque, les doigts, le collier… Tous ces 
rituels. Je me disais c’est des gestes qui peuvent être anodins ou des séquences qui peuvent 
être anodines, mais qui ont une portée quand-même beaucoup plus importante au niveau 
symbolique ». 
Outre Gebauer et Wulf (1998) qui affirment que les rituels sont des actes symboliques et 
scéniques du corps, Chiva (1986) parle lui aussi de la dimension symbolique du rituel : « Le 
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rituel renforce la discontinuité, marque l’avant et l’après, accentue les temps forts, transforme 
un moment historique en un moment symbolique, significatif d’une autre réalité, parallèle ou 
de référence ». (Chiva, 1986, p.229) 
Boësch et Wulf (2005) mentionnent l’aspect performatif des rituels, dans la mesure où ceux-ci 
ne sont pas seulement parlés, mais également mis en scène, vécus et ressentis par les 
individus qui en font l’expérience. Nous retrouvons, dans les propos de ce collègue cette 
dimension « incarnée » des rituels : « Je trouve que c’est un élément extrêmement intéressant 
et important dans notre travail avec des enfants en situation de polyhandicap, qui sont déjà 
très statiques dans leur corps. Et je trouve c’est important de leur donner des rituels, soit en 
mots et aussi leur donner des rituels en gestes », « Le visuel étant souvent très déficient chez 
eux, c’est pas, c’est moins utilisable, certaines fois, mais le toucher, le toucher franc, quelque 
chose de franc, qu’ils sentent, que l’élève sente vraiment qu’on est là, qu’il a changé de place 
et puis… Il est multiforme, le rituel ». 
Une enseignante, en particulier, mentionne plusieurs fêtes, qui ponctuent l’année de manière 
rituelle, en mettant l’accent sur le côté culturel de ces traditions. Ces événements ont pour but 
de permettre aux individus de partager des expériences et de développer une culture 
commune : « Aussi un point de repère culturel. Là je fais référence peut-être à des aspects 
judéo-chrétiens, vu que je suis d’origine culture judéo-chrétienne c’est aussi des points de 
repère qui pour moi s’associent à une culture, donc, en fait un rituel, pour moi, il est quand-
même souvent en lien avec d’autres personnes, c’est pas un rituel qu’on peut faire tout seul, 
donc soit c’est avec un groupe sur un lieu de travail, sur un lieu de vie, dans un quartier ou 
avec des pairs pour qu’ils s’associent avec des idées ». A ce propos, la sixième fonction de 
Böesch et Wulf mentionne la fonction magique et transcendantale des rituels ainsi que le fait 
qu’ils garantissent la communication avec l’autre et le sacré. C’est un aspect que nous 
retrouvons dans les fêtes évoquées par cette collègue, fêtes qui sont en lien avec une culture 
donnée et qui en véhiculent les symboles : « Autrement c’est vrai que dans la vie de la classe, 
on a instauré quelques rituels là dans notre classe des petits et justement ça fait référence un 
peu au bagage qu’on a les uns et les autres, moi c’est vrai que je viens d’un petit village, 
originaire d’une famille paysanne et on avait beaucoup de rituels comme ça dans l’année. Le 
premier mai par exemple, on fêtait la reine de mai et puis c’était la plus jeune qui avait 
commencé l’école qui s’habillait en reine. On avait six - sept ans et puis on faisait la tournée 
de toutes les maisons puis on chantait le joyeux mois de mai qui est revenu. Et puis on 
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recevait soit des œufs, du chocolat, ou des petits sous, puis à la fin, on se partageait ça, on 
était 25. Puis c’est vrai qu’on a instauré un petit peu ce rituel à l’école, de fêter la reine de 
mai, vu que je suis dans la classe des petits, souvent chaque année la plus jeune elle est dans 
notre tranche d’âge et puis on passe de classe en classe pour aller chanter le retour du mois 
de mai. Rires ». Ces événements festifs sont l’occasion pour cette enseignante de transmettre 
aux enfants de sa classe certains symboles importants pour elle-même, issus de sa propre 
histoire, et nous faisons ici le lien avec la neuvième fonction de Böesch et Wulf, fonction qui 
consiste à créer un savoir pratique, tout en contribuant à l’incarnation de formes d’actions, 
d’images ou de schémas sociaux. En effet, les moments festifs évoqués par notre collègue 
prennent forme dans la réalité, tout en étant porteurs d’images et de valeurs quant à leurs 
origines, et ce sont tous ces éléments qui sont transmis aux enfants. 
Les propos de notre collègue ci-dessous illustrent la huitième fonction soit le fait de 
déclencher et d’intensifier des processus mimétiques en répétant, tout en modifiant les 
dispositifs sociaux. Les enseignants s’inspirent, en effet, de fêtes célébrées dans notre culture, 
qu’ils adaptent ensuite au contexte dans lequel les élèves évoluent : « Il y avait d’autres 
rituels aussi qu’on fêtait. La Saint-Nicolas qu’on a aussi repris à l’école. On a instauré aussi 
la fête de la courge. Ça c’est des moments que je trouve vraiment bonnards d’une année à 
l’autre ». 
Boësch et Wulf (2005) abordent également l’aspect affectif qu’entretient une communauté 
avec ses rituels et ils affirment que si ce lien affectif vient à disparaître, le rituel risque fort de 
suivre le même chemin. C’est un élément qui est mentionné par l’une de nos collègues : « Y a 
toute une alchimie qui va avec quand-même. Je pense qu’ils (les rituels) soient déjà vécus 
avant et puis qu’il y ait des souvenirs, de l’affectif, des choses qui font sens pour l’un ou 
l’autre et ben du coup on peut s’appuyer là-dessus pour le développer, le modifier puis 
l’intégrer ailleurs. Ça peut être plus riche si ces rituels ils partent d’un vécu chez 
quelqu’un ». Le fait de perpétuer un rituel comme celui décrit ci-dessus fait référence à la 
quatrième fonction des rituels de Böesch et Wulf, dans le sens où les rituels servent de 
mémoire et de projection. En effet, le souvenir qu’une personne garde des rituels qu’elle a 
vécus peut l’amener à avoir envie de les vivre à nouveau et de les partager avec d’autres 
personnes. 
Pour cette autre collègue, le rituel peut également créer un lien d’affection entre deux 
individus qui le partagent : « (…) et puis ce que l’enfant me donne en retour, il y a vraiment 
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quelque chose qui se passe dans le lien et puis cette notion de plaisir aussi ça crée du lien 
affectif ». 
Le rituel peut aider à la régulation des relations entre les individus, en soutenant ces derniers 
dans la gestion des émotions auxquelles ils se trouvent confrontés. Jacquet-Montreuil (1998) 
met en avant l’importance des rites et rituels dans la régulation des rapports sociaux, ainsi que 
dans le contrôle des émotions : « Les rituels sociaux apparaissent donc comme un moyen 
symbolique de canaliser les émotions, de réguler les comportements, de conjurer tout ce qui 
peut perturber les petits ou les grands moments de l’existence ». (Jacquet-Montreuil, 1998, 
p.103). Deux de nos collègues évoquent également ce rôle que peuvent jouer les rituels : 
« J’ai été amené comme PF à aller dans plusieurs lieux, où les enfants sont parasités par 
« x », « y » choses et le rituel est quelque chose qui revient. Je trouve que c’est un excellent 
antiparasite ». 
Böesch et Wulf (2005) décrivent dans leur cinquième fonction comment les rituels permettent 
de surmonter les crises et de répondre aux questions liées au domaine de la vie et de la mort. 
A ce propos, une autre collègue nous fait part d’un rituel qui a été élaboré pour permettre aux 
élèves et aux enseignants de vivre un de ces grands événements qui perturbent l’existence, à 
savoir un deuil : « Il y en a un (rituel) tout d’un coup qui me vient, auquel j’avais pas du tout 
pensé avant. C’est vrai que dans l’institution on avait aussi réfléchi et pensé autour d’un 
rituel si par exemple y avait un décès dans l’institution, parce que c’était arrivé là y a 
quelques années et on était un peu démunis et c’est vrai que c’était dommage. On s’était 
rendu compte en équipe de l’importance d’avoir quand-même un rituel en réserve au cas où 
on est confronté à vivre un moment de deuil. Celui qu’on avait mis en place, qu’on avait vécu 
avec le départ de cet élève, c’était vraiment un beau moment. On avait allumé une petite 
bougie, on avait mis sa photo et on avait passé comme ça de classe en classe pour lui dire au 
revoir et puis je me souviendrai toujours, là tout d’un coup j’sais plus j’avais dit à mes élèves 
mais est-ce que vous avez envie de lui dire quelque chose, et puis y avait une élève mais qui 
avait commencé à vocaliser, à vocaliser, mais c’était à pleurer. Je n’aurais pas cru, je me 
disais mais ça veut dire que t’aurais pu passer à côté de lui laisser un espace pour s’exprimer 
et c’était vraiment émouvant. Et puis y avait un de tes élèves aussi qui était dans la classe, qui 
lui disait au revoir comme ça devant la photo, qui pouvait plus s’arrêter. On l’avait peut-être 
pensé en premier lieu pour nous les adultes de pouvoir, tout d’un coup s’arrêter, penser, lui 
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dire au revoir et de se rendre compte à quel point en tout cas là ce rituel-là il avait 
visiblement beaucoup de sens aussi pour eux. C’était vraiment important ». 
Trois de nos collègues affirment que les rituels jouent de plus un rôle important dans la 
communication entre les individus : « (…) puis mon sentiment un peu de satisfaction que ça 
apporte, et puis le plaisir et puis y a des échanges qui se font autour de ça, ça crée aussi le 
lien dans le fait qu’on a l’impression que l’enfant a compris où on veut en venir et puis du 
coup ça nous apporte à nous aussi, ah ouais t’as bien compris, ça apporte quelque chose 
dans la communication ». A ce propos, et comme nous l’avons déjà mentionné dans le 
chapitre sur la fonction contractuelle des rituels, « on compte les rituels parmi les formes les 
plus efficaces de la communication humaine. » (Böesch et Wulf, 2005, p.9). 
De plus, une fois que certains rituels sont mis en place, il n’est plus nécessaire de les ré-
expliciter et ils peuvent simplifier l’entrée en contact ou le démarrage d’une activité, laissant 
ainsi l’enseignant plus disponible pour d’autres aspects du travail avec ses élèves : « Oui, en 
tout cas… Pour moi, je trouve aussi important d’avoir un minimum de rituels, d’éléments qui 
se répètent, ça permet aussi de libérer mon esprit pour autre chose. Ce qui est ritualisé n’a 
pas besoin chaque fois d’être repensé, réfléchi ». 
Chacun de leur côté, Goffman (1974) puis Picard (2001) se sont penchés sur le rôle des rituels 
dans la gestion quotidienne des interactions entre les individus. Goffman (1974) a développé 
la notion des rites interpersonnels, qui règlementent la manière dont les individus se saluent 
ou se complimentent, toujours de manière à préserver sa « face » et celle de son interlocuteur, 
éléments importants dans toute séquence de communication. Picard (2001) a approfondi la 
question de l’impact des rituels sur la communication et affirme que celui-ci consiste à 
faciliter le contact en lui enlevant tout aspect aléatoire et en donnant à la situation une 
signification symbolique claire. 
Gebauer et Wulf (1998) expliquent également comment les rituels permettent d’entrer plus 
sereinement en communication: « L’événement rituel propose de l’aide pour combattre les 
sentiments d’insécurité et de peur. A mesure que l’autre s’engage dans un agir rituel, il se 
présente comme quelqu’un de prévisible, donc comme quelqu’un qui n’est pas complètement 
étranger ». (Gebauer et Wulf, 1998, p.12) 
Cette fonction du rituel, à savoir de participer à la création et à l’entretien du lien social, 
regroupe un nombre très important d’éléments et nous ne pensons pas pouvoir en établir une 
 Sophie Froidevaux et Sarah Michel, janvier 2015  43 
liste exhaustive. Cependant, force est de constater que nos collègues mentionnent un grand 
nombre d’aspects différents et que les extraits d’entretiens nous permettent d’établir des liens 
avec chacune des dix fonctions principales que Böesch et Wulf attribuent aux rituels. 
Ceci nous amène à conclure que la dimension sociale des rituels et l’impact qu’ils peuvent 
avoir sur une collectivité et les individus qui la composent, sont très importants. Cela nous 
incite à observer davantage les effets de la mise en place d’un rituel sur les groupes d’enfants 
ou de jeunes avec lesquels nous travaillons, mais également à réfléchir encore plus 
précisément aux raisons qui nous amènent à choisir de mettre en place tel ou tel rituel. 
3.6. Elaboration et évolution des rituels 
Tout à la fin des entretiens, nous avons questionné nos collègues sur la façon dont ils 
élaborent les rituels et la manière dont ils les voient évoluer. Cette question nous semblait 
intéressante afin d’approfondir le sens que les rituels revêtent aux yeux des enseignants 
interrogés. Nous constatons dans leurs propos qu’un rituel est élaboré en fonction du sens 
qu’ils lui reconnaissent et que, lorsque ce sens se perd, le rituel vient à disparaître. 
A ce propos, trois de nos collègues affirment qu’ils élaborent les rituels en fonction des 
besoins de leurs élèves : « C’est vrai que cette année scolaire-ci, j’ai trois nouveaux élèves, 
donc de fait il y a passablement de choses qui changent, justement en fonction de ces besoins-
là. Alors il y a des rituels que je faisais avant que je ne fais plus maintenant parce que ça ne 
se justifie pas, mais je ne dirais pas que je les ai abandonnés pour autant (…). Je m’adapte, 
je me rends compte que c’est beaucoup les élèves qui me disent ce qu’il faut faire, qui me 
montrent de quels rituels ils ont besoin ». 
Les personnes interrogées expliquent que les rituels sont parfois hérités, parfois inventés, 
parfois un peu des deux et qu’à chaque fois ils sont élaborés ou réajustés lors de discussions 
entre collègues. C’est ainsi qu’ils prennent sens aux yeux de tous les professionnels concernés 
par un même rituel. Un de nos collègues l’exprime ainsi : « C’est quelque chose qui s’ajuste 
d’une discussion », « Et puis, on les change en cours d’année », « (…) c’est des créations sur 
le moment et tant que ça a du sens, je ne vois aucune raison de l’arrêter ». Il ajoute que 
certains rituels s’élaborent spontanément : « C’est né même sans le vouloir en fait. Un petit 
truc répétitif comme ça et puis ça peut durer quelques semaines et après on passe à autre 
chose. Il y a des tas de choses qui viennent en situation ». 
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Deux des enseignants insistent sur le fait que les rituels doivent avoir du sens à leurs yeux 
pour qu’ils les pratiquent. Ils puisent ce sens dans leur vécu, le rituel faisant alors écho à des 
valeurs personnelles : « Je pense que si tout d’un coup tu as envie de vivre un rituel pour 
vivre un rituel, s’il n’y a pas un peu d’âme derrière, il ne se refait pas l’année d’après ». Et 
trois de nos collègues expliquent que quand les rituels n’ont plus de sens pour les élèves ou 
les enseignants, ils sont modifiés ou abandonnés : « Alors voilà, il y a des rituels des fois qui 
servent à rien, puis d’un coup faut ré-évaluer. (…) On voit que ça n’a pas d’impact chez 
l’élève du coup, il faut repenser à trouver autre chose ». Un enseignant donne des exemples 
de moments ou de ressentis particuliers qui lui montrent que le rituel n’a pas ou plus de sens 
pour lui et qu’il est alors temps de le modifier ou de l’abandonner : « Si on applique un rituel 
qui n’a pas de sens pour nous, si on n’est pas d’accord avec certaines choses, si on pense, 
qu’au final ça ne sert pas à grand-chose, là, je pense que… et les enfants n’en profitent pas 
parce qu’on fait quelque chose de plaqué et qui n’est pas incarné, et si ce n’est pas incarné, 
je pense que ça n’a pas de sens pour eux ». 
Dans les ouvrages que nous avons lus, nous retrouvons ces éléments. Marchive (2007) dit 
qu’un rituel qui est imposé et qui serait vu uniquement comme un outil d’enseignement perd 
toute sa portée symbolique et donc son efficacité pédagogique. Quant à Doly (2004), elle 
explique que les rituels sont nécessaires à l’école mais qu’ils ne sont porteurs de sens et 
efficaces que s’ils sont pensés en fonction d’objectifs précis ainsi que si leur mise en œuvre 
est réfléchie et s’ils peuvent évoluer. Ces aspects sont bien mis en évidence par nos collègues 
quand ils parlent par exemple des rituels devenus inutiles, de l’importance qu’il y ait une âme 
derrière le rituel ou de la nécessité de réajuster les rituels en fonction des besoins que 
montrent les élèves. 
Gebauer et Wulf (2004) parlent de l’importance de la dimension affective du rituel qui doit 
plaire aux individus. Cet aspect est aussi important aux yeux des enseignants interrogés quand 
ils expliquent, par exemple, qu’un rituel doit faire référence à leurs valeurs ou leur vécu afin 
qu’ils puissent y mettre du sens. Ces auteurs soulignent aussi le fait que si le rituel ne satisfait 
pas ou plus aux attentes des individus, il est alors abandonné. C’est également ce que nous 
disent nos collègues. 
Ces éléments sur l’élaboration et l’évolution des rituels complètent l’explicitation du sens des 
rituels faite par les enseignants interrogés. Ils ouvrent en effet sur une réflexion au sujet de la 
manière dont nous pouvons, en tant qu’enseignant spécialisé, manier dans notre pratique 
 Sophie Froidevaux et Sarah Michel, janvier 2015  45 
l’outil pédagogique que représentent les rituels. Nous retenons de cette réflexion non 
seulement l’importance de nous questionner sur les fonctions que nous attribuons aux rituels, 
mais aussi sur la manière dont nous pouvons les vivre avec les élèves, les élaborer et les faire 
évoluer. Ces éléments nous amènent enfin à réfléchir à la façon dont nous échangeons avec 
nos collègues autour du sens des rituels que nous pratiquons ensemble. 
4. Conclusion 
Nous voici arrivées au terme de ce travail et, afin de clore cette recherche comme il se doit, 
nous souhaitons retracer, en quelques points, le chemin parcouru. Pour cela nous effectuons 
une synthèse de nos résultats et relevons quelques limites et apports de notre recherche. Nous 
rendons également compte de la manière dont notre point de vue à propos des rituels dans 
l’enseignement spécialisé a évolué. 
4.1. Synthèse des résultats 
La mise en lien des propos des enseignants et de nos lectures nous a permis d’identifier, en 
premier lieu, quatre fonctions principales des rituels, soit la fonction consistant à donner des 
repères temporels, la fonction contractuelle, la fonction contenante et la fonction créatrice du 
lien social. Ceci nous a permis de répondre à notre question de recherche, nous donnant de 
nombreux éléments quant au sens que les enseignants reconnaissent aux rituels dans leur 
pratique. 
Lors des entretiens, nous avons également demandé à nos collègues ce qu’était pour eux un 
rituel. Au travers de leurs réponses, nous avons pu identifier de nombreux éléments allant 
dans le sens de définir ce terme. Certains éléments étaient communs à plusieurs personnes 
tandis que d’autres étaient plus personnels. Dans nos lectures, nous avons retrouvé cette 
distinction lorsque les chercheurs affirment qu’il n’y a pas de définition communément 
admise du terme de rituel. Nos lectures, nous ont cependant permis de mettre en lien une 
définition regroupant les caractéristiques les plus importantes du rituel avec les propos de nos 
collègues. Par ailleurs, entendre nos collègues définir les rituels a été important pour nous car 
cela nous a permis de contextualiser leurs paroles et d’appréhender davantage leur point de 
vue.  
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De nos entretiens a émergé un aspect auquel nous ne nous attendions pas au départ, il s’agit 
de l’impact du sens du rituel sur son élaboration et son évolution. En effet, les enseignants 
nous ont expliqué qu’un rituel est mis en place parce qu’il a du sens à leurs yeux et que s’il 
n’en a plus il disparaît. Cet aspect nous a permis d’approfondir notre réflexion et de réaliser 
que le sens du rituel dépend de nombreux éléments et qu’en cela, il n’est pas figé mais 
susceptible d’évoluer à tout moment. Nos lectures corroborent ce constat. 
Notre recherche, ayant été effectuée à une petite échelle, comporte obligatoirement des 
manques. Nous n’avons, en effet, pas pu approfondir toutes les dimensions du rituel avec 
chacun des enseignants interrogés une seule fois et pendant 45 minutes. Lors d’entretiens 
supplémentaires, nous aurions pu, par exemple, les questionner sur certains rituels qui 
n’auraient pas été mentionnés dans la première entrevue. 
4.2. Apports et limites de la recherche 
En ce qui concerne les apports de cette recherche, nous nous sommes rendu compte de la 
multitude des regards que l’on peut porter sur la thématique des rituels. En effet, que cela soit 
d’un point de vue pratique, en interrogeant nos collègues, ou d’un point de vue théorique, en 
effectuant des lectures, nous avons pu nous apercevoir qu’il existe de nombreuses références 
ou manières de voir les rituels et que cela représente une richesse certaine. Cette multitude de 
regards a contribué à entretenir notre curiosité pour ce thème tout au long de la recherche. 
De plus, cette recherche étant qualitative, elle nous a permis de prendre le temps d’explorer 
les points de vue de nos collègues et d’échanger avec eux sur un thème qui nous est cher. 
Nous n’avons pas toujours cet espace et ce temps dans notre pratique quotidienne et cela a été 
très enrichissant pour nous. 
Par rapport aux limites, nous avons précisément dû limiter notre champ d’investigation à 
certains aspects des rituels et à certaines approches les ayant étudiés. Nous avons effectué des 
choix et ainsi exclu certains aspects, qu’il aurait pourtant été intéressant de prendre en 
considération. Nous aurions, en effet, pu questionner les rituels sous l’angle des valeurs 
institutionnelles ou des recommandations en matière de prise en charge spécialisée 
(polyhandicap ou trouble de la personnalité). Nous aurions également pu nous pencher sur les 
apports d’autres disciplines telles que la philosophie ou encore la théologie. Dans un 
mouvement inverse, il aurait pu être intéressant de nous concentrer sur une seule approche et 
de l’approfondir d’avantage. 
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De plus, en ce qui concerne les limites de ce type de recherche et comme énoncé en début de 
ce travail, nous nous sommes souvent retrouvées dans la situation de risquer de faire preuve 
de trop de subjectivité. En effet, nous avons chacune une connaissance certaine du lieu de 
travail de la moitié de nos collègues et le type d’analyse que nous avons choisi d’effectuer 
comporte par lui-même un grand risque d’interprétation subjective. 
4.3. Difficultés rencontrées 
La richesse des propos de nos collègues a, par moments, semé quelques embûches au travers 
de notre travail de rédaction. En effet, nous avons dû réduire le nombre et la longueur des 
extraits d’entretiens dans nos chapitres d’analyse, choisissant par-là de ne pas faire figurer des 
extraits qui nous semblaient pourtant révélateurs de notre thématique. 
De par les nombreux écrits existants sur les rituels, il nous a été aussi difficile dans un 
premier temps de cibler nos lectures. Au fur et à mesure de l’avancée de nos recherches 
théoriques et en nous référant aux propos de nos collègues, nous avons pu petit à petit mieux 
les cibler tout en sachant que certains choix de lecture restent arbitraires. 
4.4. Evolution de notre point de vue 
Comme nous l’avons expliqué au début de ce travail, nous avons choisi de nous interroger 
l’une l’autre en procédant de la même manière que pour nos collègues. Nous avons écouté 
chacune l’enregistrement de notre interview en fin de recherche. Ceci, afin de nous rendre 
compte de l’évolution de notre point de vue. Nous l’exposons chacune ci-dessous. 
Sarah : les lectures effectuées ont confirmé mon point de vue initial sur la définition du rituel 
et notamment sur le fait que son contenu est difficile à définir. En écoutant en fin de recherche 
l’enregistrement de mon entretien, j’ai remarqué que je parle dans celui-ci principalement des 
rituels qui permettent à l’élève de se centrer sur les apprentissages. Les lectures que nous 
avons effectuées et l’écoute du point de vue de mes collègues m’ont ouvert par exemple sur la 
dimension importante du rite de passage dans une communauté. Je pratique, en effet, 
plusieurs rituels qui permettent de souligner le statut de l’adolescent dans l’école, auprès des 
autres enseignants, des autres élèves et de ses parents. Je me suis rendu compte tout au long 
de cette recherche de l’importance de ces rituels au sein de notre école. D’un point de vue 
plus général, ce travail m’a permis de pouvoir théoriser plus en profondeur ma pratique des 
rituels et de pouvoir différencier ceux-ci par les différentes fonctions que je leur attribue ainsi 
 Sophie Froidevaux et Sarah Michel, janvier 2015  48 
que lier les rituels de l’école à ceux pratiqués dans la communauté humaine au sens large. Je 
me suis rendu compte aussi que si ce thème de recherche m’intéressait, c’est que je suis moi-
même très attachée aux rituels institutionnels et plus largement dans ma vie personnelle. 
Sophie : la liste des rituels en vigueur dans ma pratique, que j’avais établie lors de mon 
entretien était, il me semble relativement exhaustive. En effet, en écoutant cet enregistrement, 
il ne me semble pas que je puisse identifier davantage de rituels aujourd’hui, après avoir 
effectué ce travail de mémoire.  
Cependant, plusieurs éléments ont changé, comme le fait que je pense pouvoir mieux 
percevoir aujourd’hui les différents enjeux liés à la mise en place de tel ou tel rituel, que cela 
soit à un niveau pédagogique, psychologique ou encore à un niveau social. Je parviens à 
mieux analyser un rituel en vigueur, ou à mieux choisir celui que je veux instaurer en fonction 
de l’effet que j’aimerais que cela produise chez l’enfant ou dans le groupe. 
De plus, le fait d’avoir interrogé mes collègues et analysé leurs réponses me permet de mieux 
comprendre leur vision des choses, lorsque nous avons des échanges sur la manière de gérer 
le quotidien avec les enfants dont nous nous occupons. En effet, nous échangeons 
régulièrement sur notre travail, mais n’avons pas toujours l’occasion d’exposer en profondeur 
ce que chacun perçoit de la mise en place de tel ou tel rituel ainsi que le sens qu’il lui attribue. 
Je trouve aussi intéressant la manière dont nos collègues considèrent que les rituels doivent 
être établis en fonction des besoins des élèves, qu’ils doivent évoluer et que lorsqu’ils ne sont 
plus nécessaires, il faut les repenser, les remplacer ou, tout simplement, les arrêter. Tous ces 
éléments sont venus enrichir ma réflexion à propos d’un thème pour lequel j’avais au 
préalable beaucoup d’intérêt, d’un point de vue professionnel mais aussi personnel. 
4.5. Ouverture 
Au terme de cette réflexion, deux éléments sont venus éveiller notre curiosité. L’un concerne 
les rituels à proprement parlé, l’autre a trait au domaine professionnel dans lequel nous 
terminons cette formation. 
En ce qui concerne le premier élément, nous avons fait le choix dans cette recherche de ne pas 
tenter de mettre en exergue les différences de rituels par rapport aux différentes populations 
avec lesquelles les enseignants spécialisés travaillent. Il serait cependant intéressant de 
chercher à savoir si des liens existent entre les rituels mis en place et la problématique des 
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personnes prises en charge, que cela soit en fonction de recommandations pour 
l’accompagnement, ou encore de valeurs institutionnelles. 
En ce qui concerne le deuxième élément, nous avons constaté que nos lectures en matière de 
rituels pédagogiques faisaient souvent référence à des apports d’autres approches, telles que la 
psychologie, la sociologie ou encore l’anthropologie. Cela nous a rendues attentives au fait 
que la pédagogie a non seulement développé ses propres réflexions, pédagogiques et 
didactiques, mais que, faisant partie de ces métiers que l’on nomme « métiers de l’humain », 
elle a tout intérêt à créer des ponts avec d’autres disciplines étudiant l’un ou l’autre des 
nombreux aspects qui composent l’être humain. 
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Annexe 1 : Grille d’entretien 
 
Introduction 
Remerciements : 
Nous voudrions vous remercier de prendre du temps pour répondre à nos questions. Nous 
avons prévu d’échanger avec vous pendant 30 à 45 minutes. 
Infos enregistrement et anonymat : 
L’entretien est enregistré dans le seul but de pouvoir le retranscrire et ainsi garder une trace la 
plus précise possible de vos propos. Dans l’écriture de notre mémoire, par souci d’anonymat 
nous ne mentionnerons ni le nom des personnes interrogées ou citées ni celui de l’institution. 
Dès que l’entretien sera transcrit, nous vous enverrons le document afin que vous puissiez 
nous dire si vous retrouver bien vos propos. Et bien sûr notre travail sera à disposition une 
fois terminé. 
Manière de fonctionner : 
Le temps que vous nous consacrez est un temps d’échange autours des rituels. Notre objectif 
dans cette recherche est d’explorer votre point de vue. Nous avons quelques questions 
générale sur ce thème et nous nous permettrons par moments de vous poser des questions plus 
précises afin d’être sûres de bien comprendre vos propos. Dans le but d’être le plus objectif 
possible, nous avons choisi que ce soit Sophie qui interroge les collègues de Sarah et 
inversement.  
 
Questions 
 
1) Pour vous, qu’est-ce qu’un rituel ? (en général) 
 
2) Identifiez-vous des rituels dans votre pratique ? Si oui, lesquels ? 
 
Relances possibles : 
Pouvez-vous nous raconter ou décrire tel rituel ? 
Est-ce vous qui avez mis en place ce rituel ou quelqu’un d’autre ? 
Dans quels espaces / quels moments ont lieu ces rituels ? 
Identifiez-vous des rituels particuliers autour des apprentissages ? 
 
3) Quel sens donnez-vous à ces rituels ? 
 
Relances : 
Quels buts ont-ils ? 
Comment avez-vous élaboré ces rituels (élaborer=penser et mettre en place) 
 
4) Voyez-vous des bénéfices à la pratique de ces rituels ? Si oui, lesquels ? 
 
Relances : 
Pour vous ? Pour les élèves ? 
Parlez-vous de ces rituels aux élèves ? 
 
5) Y a-t-il certains rituels que vous avez abandonnés ? 
 
Relances : 
Lesquels ? Pourquoi ? 
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Annexe 2 : Retranscription de l’entretien avec Enseignant 1, février 2014 
Sophie : Alors je commence peut-être par notre première question qui est : Pour vous, qu’est-
ce qu’un rituel ? 
E1 : Un rituel, pour moi, que ça soit dans le domaine pédagogique, dans le domaine religieux, 
vu que c’est aussi un lieu où on utilise beaucoup ce terme, c’est un élément qui revient, qui 
revient régulièrement, pour principalement donner des repères, des repères dans le temps, 
poser des liens réguliers entre un temps donné et une activité, par exemple, ou c’est vraiment 
l’aspect de régularité, de répétition, qui me paraît important dans le rituel, et en particulier 
avec nos élèves ici. 
Sophie : Oui, et est-ce que vous avez des exemples de rituels, là vous dites avec vos élèves 
c’est quelque chose d’important, vous pourriez nous donner un exemple ? 
E1 : Alors le rituel, ben y a l’accueil du matin, quand-même, je dirais même le premier 
accueil, quand ils arrivent, leur enlever le manteau, les saluer et puis après l’accueil plus 
directement dans la classe, où on se redit bonjour, on dit le jour qu’on est, on parle du temps 
qu’il fait et on annonce le, enfin, on dit devant les élèves le programme de leur journée, on le 
nomme. Et puis dans la journée, y a d’autres rituels, plus ou moins marqués, c’est vrai que 
dans notre classe y a plusieurs élèves qui vont tous les jours un moment sur une station 
debout, donc c’est vrai que c’est assez ritualisé, chez nous, c’est un moment voilà où ils sont 
verticalisés et on valorise assez ce moment-là. 
Et y a le rituel de fin, nous avons une chanson de fin de journée, pour se dire au revoir et puis, 
ben, le réhabillage en fin de journée, c’est un rituel incontournable ce d’autant qu’il prend 
quand même du temps. 
Sophie : Oui, je pense. Rire. D’accord. Euh, là vous parlez au niveau ben du déroulement de 
la journée, que finalement c’est très ritualisé du matin au départ des jeunes ou des enfants, est-
ce que vous voyez d’autres rituels ? 
E1 : Alors y a des rituels je dirais plus saisonniers, dans l’année, y aura après les vacances, y 
aura le carnaval par exemple, avant Noël, ben y a toute la période de l’Avent, où on marque le 
temps autrement, par des chants, par des contes, voilà, c’est un rituel plus saisonnier. Y a… 
en parlant de rituels, de choses qui reviennent, ben en fin d’année, ça fait plusieurs années 
qu’on fait aussi les joutes sportives, la journée des promotions… voilà pour moi c’est ceux 
qui me viennent. 
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Sophie : Oui. Et puis, donc enfin si je reformule, vous me dites si c’est juste, donc y a plus les 
rituels qui prennent place dans la journée, dans le déroulement de la journée, d’autres qui sont 
plus larges au niveau du déroulement de l’année, est-ce que le sens on peut dire que c’est un 
sens qui est commun à ces deux types de rituels ou c’est des sens très différents, enfin quel 
sens ces rituels ont pour vous ? 
E1 : Le sens commun à tous ces rituels c’est de marquer pour les élèves des repères dans le 
temps, alors après reste à savoir ce qu’ils peuvent en retenir, ce qu’ils peuvent en faire dans 
leur construction interne, mais principalement pour moi c’est de marquer le temps et de faire 
en sorte que ces enfants ne vivent pas dans le vide. Qu’ils aient des repères, qui leur 
permettent… des repères qui sont vitaux et qui marquent aussi leur appartenance à la vie de 
tout un chacun. 
Sophie : D’accord. Et est-ce que vous identifiez des rituels particuliers autour des 
apprentissages ? 
E1 : Des rituels par rapport aux apprentissages… Ça c’est plus difficile à mettre des mots 
dessus… Je crois qu’il y a une préparation du cadre qui me paraît important comme rituel 
pour favoriser un apprentissage, euh, que ben je donne un exemple d’une élève dans la classe, 
chaque jeudi, euh ben, une de vos collègues de la HEP qui est là, elle fait une activité avec 
elle, alors c’est vrai qu’elle se fait toujours à la même place de la table, on met des paravents 
autour, y a tout un cadre je dirais extérieur, qui me paraît important aussi comme rituel, pour 
montrer à l’élève ben on va faire une activité, on va, voilà, on met cet espace et ce temps 
exprès pour une activité. 
Sophie : Et c’est un cadre qu’on retrouve pas dans d’autres activités, c’est uniquement pour 
cette activité ? 
E1 : Oui, pour cette activité-là, alors après pour d’autres activités, y aura d’autres cadres, mais 
c’est un cadre qui est vraiment fait pour cette activité-là. 
Sophie : D’accord, à Sarah : Tu y vas, hein, si tu as des questions… 
Sarah : Oui, pour toi, tu donnerais quel sens à ce cadre que tu décris ? 
E1 : Ben, c’est… Un élément, enfin, un élément que je souhaite facilitateur pour 
l’apprentissage de l’enfant, pour qu’il puisse se centrer sur ce qui est fait. Et qui peut, un sens 
 Sophie Froidevaux et Sarah Michel, janvier 2015  56 
aussi, augmentatif peut-être, pour vraiment donner, rendre à l’élève plus palpable un peu ce 
moment d’activité. 
Sophie : Est-ce que dans les rituels dont vous parlez, certains c’est vous qui les avez mis en 
place, ou bien est-ce que vous avec repris des rituels qui existaient déjà avant, enfin, comment 
ça se passe à l’instauration des différents rituels ? 
E1 : Alors, pour le rituel avec cette élève, on l’a instauré ensemble avec notre stagiaire, sinon 
ben c’est vrai qu’il y a des… des rituels un peu de, par exemple le rituel de départ, c’est 
quelque chose qu’on avait mis en place dans notre classe, mais depuis longtemps et puis 
qu’on reprend finalement, ça me semble important aussi de garder certains rituels sur la durée, 
ça peut permettre aussi aux élèves d’y entrer plus vite. Après, ben c’est vrai que c’est des… 
chaque année je dirais, on réajuste et on refait de nouveaux rituels en fonction de, en fonction 
du programme qu’on a. 
Sarah : Ce serait lesquels que tu changes comme ça, t’arriverais à nous… 
E1 : Alors c’est beaucoup ceux liés aux activités… Et aussi selon les besoins de l’élève, par 
exemple une prénom d’une élève, qui a besoin de marcher, ben de fait y a un rituel qui s’est 
installé, qu’on la met sur son cadre de marche pour marcher à la salle à manger et revenir en 
classe après, donc c’est vrai que après c’est les besoins des élèves qui nous aiguillent pour 
mettre en place des éléments qui se répètent, puis qui deviennent ritualisés.  
Sophie : D’accord. Et là, quand vous parlez des différentes activités, est-ce que c’est des 
activités qui ont lieu dans différents espaces et du coup des rituels qui prennent lieu 
différemment selon les espaces, ou c’est toujours dans l’espace de la classe, je me disais par 
rapport au… ouais, est-ce qu’à tel lieu tel rituel, tel autre lieu tel autre rituel ? 
E1 : Ben c’est vrai que cette année, on fonctionne beaucoup à l’intérieur de la classe, j’veux 
dire c’est… alors on sort aussi, dès que les élèves sont verticalisés, personnellement je profite 
de faire un peu le tour des corridors avec, pour leur donner aussi l’occasion de voir leur 
environnement autrement, euh, mais sans que je puisse vraiment parler de rituels. Mais c’est 
vrai que cette année on fonctionne beaucoup à l’intérieur de la classe. Alors ça peut se passer 
dans un coin de la classe, puis une activité dans un autre, on est relativement, disons hors 
activités thérapeutiques, on a relativement peu d’activités hors lieu de classe. 
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Sophie : D’accord. Et puis avant vous disiez que les rituels apparaissaient en fonction des 
besoins des élèves, à l’inverse est-ce que vous avez en tête des rituels que vous avez 
abandonnés pour une raison ou pour une autre ? 
E1 : … là y en a pas qui me viennent, je dois dire y a… Encore une fois, je crois que ça 
dépend beaucoup d’une année à l’autre, c’est vrai que cette année scolaire-ci, j’ai trois 
nouveaux élèves, donc de fait y a passablement de choses qui changent, justement en fonction 
de ces besoins-là. Alors y a des rituels que je faisais avant que je ne fais plus maintenant parce 
que ça ne se justifie pas, mais je ne dirais pas que je les ai abandonnés pour autant, voilà, je 
m’adapte, je me rends compte que c’est beaucoup les élèves qui me disent ce qu’il faut faire, 
qui me montrent de quels rituels ils ont besoin. Moi je sais que j’avais fait, mais y a plusieurs 
années, j’avais deux garçons marcheurs dans la classe et j’avais prévu une activité en salle de 
gym, je voulais leur faire shooter le ballon par exemple, mais rien à faire, ça ne marchait pas, 
mon petit déroulement ne fonctionnait pas, donc pendant deux ou trois séances, ben on restait 
assis sur le banc, jusqu’à ce que ce soit eux qui me montrent ce qu’ils voulaient faire et on a 
construit nous-mêmes après notre activité, alors voilà, ce n’est pas une science exacte. Rire. 
Sophie : C’est beaucoup à travers l’observation de ce qu’ils vous montrent… Et puis j’ai une 
question, là, sur les, alors les bénéfices je pense que vous imaginez autour des rituels pour les 
élèves, je crois que vous l’avez dit au niveau marquer le temps qui passe, permettre de se 
situer, et cætera, est-ce que certains rituels ont un bénéfice pour vous ou pour vos collègues, 
pour les adultes qui encadrent les jeunes ? 
E1 : Oui, en tout cas… Pour moi, je trouve aussi important d’avoir un minimum de rituels, 
d’éléments qui se répètent, ça permet aussi de libérer mon esprit pour autre chose. Ce qui est 
ritualisé n’a pas besoin chaque fois d’être repensé, réfléchi. Et ça donne une certaine assise 
quelque part au déroulement de la journée. Je pense aussi pour les élèves, et pour nous, le 
rituel a un bénéfice de rassurer. Oui, les repères permettent de rassurer les élèves et nous 
aussi. 
Sophie : Est-ce que ces rituels, du coup, est-ce qu’ils sont discutés entre collègues, est-ce 
qu’ils sont nommés aux élèves, est-ce qu’ils sont parlés ? 
E1 : Alors ils sont discutés entre collègues, c’est vrai que je suis dans une classe aussi avec 
des nouvelles collègues et faut dire qu’on a une chouette communication et ça c’est vraiment 
important, alors après c’est pas toujours évident de verbaliser ce qu’on fait, quel rituel on fait 
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parce que tout n’est pas mentalisé, mais c’est oui, beaucoup, beaucoup discuté, oui. Et même 
si on laisse aussi à chacun finalement une latitude pour vivre ses rituels comme il le sent. On 
tient pas à tout crin à une uniformité. 
Sophie : D’accord, au sein de la classe ? 
E1 : Oui. Mais le principal on le fait tous la même chose. 
Sophie : A Sarah, je sais pas si toi tu as d’autres questions, moi j’ai l’impression que j’ai un 
peu balayé notre liste de questions… 
Sarah : Ben je voulais te demander parce que t’as dit tout à l’heure à Sophie que, oui je crois 
que c’était à Sophie, quand elle t’a demandé par rapport aux rituels autour des apprentissages, 
tu disais c’est plus difficile à mettre en mots et puis, enfin voilà, du coup je voulais te 
demander est-ce que tu arriverais à dire pourquoi finalement c’est difficile à… ? 
E1 : Je dirais c’est… alors je vais parler en « je », peut-être que mes collègues auraient plus 
de facilité que moi… C’est déjà difficile pour moi avec certains élèves de cerner une porte 
d’entrée pour les apprentissages, c’est vrai que c’est, euh, j’ai deux élèves actuellement où je 
dis franchement que je nage. Alors de savoir mais par quel biais, quel hameçon je peux 
utiliser pour vivre un apprentissage avec elles, alors c’est vrai que dans ce moment un peu de 
recherche puis de flou, j’ai de la peine à mettre des mots dessus. 
Sarah : Oui, merci. 
E1 : Même si je propose des rituels ne serait-ce que dans les transferts de positionnement, les 
amener à prendre appui, montrer qu’elles ont des mains, qu’elles ont des jambes, mais c’est 
vrai que c’est, enfin j’ai vraiment plus de peine à mettre en mots les choses, c’est beaucoup 
dans, aussi beaucoup dans le ressenti. 
Sarah : Oui, merci. 
Sophie : Je sais pas si vous vous avez d’autres choses qui vous passent par la tête par rapport 
aux rituels, ou euh… ? 
E1 : Non, c’est vrai que je trouve que c’est un élément extrêmement intéressant et important 
dans notre travail avec des enfants en situation de polyhandicap, qui ont, qui sont déjà très 
statiques dans leur corps, pour la plupart… Et je trouve c’est important de leur donner des 
rituels, soit en mots et aussi leur donner des rituels en gestes. Quand l’élève arrive en classe, 
lui dire ben tu es là, voilà. C’est important, les rituels gestuels. 
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Sophie : Du coup vous dites ça peut passer par la parole, par le geste, par le toucher, est-ce 
qu’il y a d’autres supports pour les rituels ? 
E1 : Le visuel étant souvent très déficient chez eux, c’est pas, c’est moins utilisable, certaines 
fois, mais le toucher, le toucher franc, quelque chose de franc, qu’ils sentent, que l’élève sente 
vraiment qu’on est là, qu’il a changé de place et puis… Il est multiforme, le rituel. 
Sophie : Oui, je pense, on s’est bien rendu compte qu’on s’attaquait à un vaste sujet, … rire. 
C’est justement intéressant de voir comment ça peut… 
E1 : En tout cas je me réjouis de vous lire alors. 
Sophie : Nous aussi, ça voudra dire qu’on aura écrit… rire. A Sarah, ça va pour toi si on 
s’arrête là ? Merci beaucoup. 
Sarah : Merci. 
E1 : Merci à vous. 
Sophie : Je vais arrêter ça. 
Moment d’interruption de l’enregistrement, puis reprise car la discussion avait repris entre 
temps ! Pendant ce moment hors enregistrement, E1 a parlé des rituels comme antiparasites. 
E1 : … euh population. J’ai été amené comme PF à aller dans plusieurs lieux, et, où les 
enfants sont parasités par « x », « y » choses et le rituel est quelque chose qui revient, c’est 
vrai c’est plus à la mode le rituel maintenant, c’est dans la, notre société maintenant, tout ce 
qui est rituel, qui se répète a parfois mauvaise presse, en tout cas n’est pas valorisé, mais je 
trouve que c’est un excellent antiparasite. 
Sophie : Oui, c’est peut-être pas valorisé, mais je pense que dans nos domaines, alors après 
est-ce que c’est appelé autrement, est-ce que… on sait pas trop. Mais c’est vrai que dans la 
société, on pense société de consommation c’est la nouveauté à tout prix, c’est, oui. 
Sarah : Puis après, ben moi aussi pourquoi le sujet m’intéressait c’est aussi que je trouve que, 
ben moi je suis arrivée ça fait sept ans que je suis ici, mais y avait aussi beaucoup de choses 
qui existaient déjà puis j’ai hérité de ces rituels ici puis je trouvais intéressant de se poser la 
question finalement, oui, de tout ce qu’ils apportent ces rituels-là qui étaient déjà là, c’est pas 
moi qui les ai créés, mais qui étaient là parce qu’ils étaient là pour quelque chose de bien et 
puis pourquoi… 
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E1 : Y a des rituels liés aux familles des élèves aussi, je pense toujours, chaque fois qu’il y 
avait des réunions de parents, y a toujours… pour prénom d’un élève, y avait en tout cas la 
maman et la grand-mère, aux promotions y avait encore une tante, y a aussi, y a des choses 
vraiment qui revenaient, hein. C’est… et chaque fois ça me faisait quelque chose, ces rituels-
là. 
Sarah : Oui, je vois ce que tu veux dire, rire. 
Sophie : Oui, c’est vrai que là nous on est parties sur les rituels mis en place par les 
professionnels dans l’institution, mais on peut comme vous dites par les familles, les 
différentes familles les liens qu’ils peuvent avoir avec l’institution, enfin, je pense qu’il y a 
encore plein d’autres … à l’œuvre. 
Sarah : C’est vrai. 
E1 : Merci. 
Sophie : Merci beaucoup. 
Sarah : Ben merci. 
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Annexe 3 : 3.3 la fonction contractuelle du rituel – tableau quantitatif 
Mot clé de la catégorie E1 E2 E3 E4 E5 E6 
Cadre en général       3 1 
Lieu et temps spécifique 2    1 2 
 Rôle, attitude   1 2 2 1 
Anticiper lieu et type 
activité 
  1 1  1 
Ponctue l’activité 
pédagogique et indique 
son contenu 
1 2 1 1 2 2 
Favorise l’autonomie   1    
Favorise les  
apprentissages 
1 1 1    
Marque le passage d’une  
activité à une autre  
 3 3    
Se réjouir/ plaisir  1 1    
Explicité aux élèves    1  1 
Varie selon matière et 
contingence du moment 
 1  1   
Fil rouge auquel se 
raccrocher, donne de 
l’importance à l’activité 
 1 2    
Elaboré en fonction des 
besoins de l’enfant 
   1   
TOTAL de fois où la 
fonction contractuelle 
est évoquée 
4 9 11 7 8 8 
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Les rituels forment un vaste champ d’étude. Ils vont des petites habitudes du quotidien aux 
coutumes importantes qui orientent ou influencent la vie de tout un chacun.  
Ce travail de recherche a été pour nous l’occasion de prendre un peu de recul, nous permettant 
ainsi de prendre conscience de la manière dont nos quotidiens professionnels respectifs sont, 
eux aussi, fortement ritualisés. Au travers d’une recherche qualitative, nous avons cherché à 
comprendre pourquoi les professionnels de l’enseignement spécialisé ont recours à ces 
pratiques et quels en sont les effets. 
Nous avons interrogé six de nos collègues sur le sens qu’ils attribuent aux rituels en vigueur 
dans leur pratique. Autour de ce thème, nous avons également effectué des recherches 
théoriques dans les domaines de l’anthropologie, de la sociologie, de la psychologie et de la 
pédagogie. 
Nous avons procédé à une analyse de contenu, en effectuant des allers et retours entre les 
retranscriptions d’entretiens et les éléments théoriques. Cela nous a permis d’identifier quatre 
catégories de fonctions attribuées aux rituels. La première fonction consiste à fournir à 
l’individu des repères dans le temps. La deuxième participe à la délimitation du cadre d’une 
activité donnée. La troisième consiste en une réassurance de l’individu. Enfin, la quatrième 
contribue à la création et à la gestion du lien social. A ces quatre catégories de fonctions des 
rituels, se sont ajoutées deux autres catégories d’analyse : les éléments de définition des 
rituels, ainsi que les éléments en lien avec l’élaboration et l’évolution des rituels. 
Cette recherche nous a permis d’approfondir une réflexion au sujet de la manière dont nous 
pouvons, en tant qu’enseignantes spécialisées, manier dans notre pratique l’outil pédagogique 
que représente le rituel.  
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